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AVANT-PROPOS
Quand nous fondâmes à Genève, il y a 29 ans, une école de théologie, pour y relever dans l'église de nos pères le drapeau longtemps abattu de la divinité du Sauveur et des doctrines vivantes qui s'y rattachent, je me chargeai de l'enseignement dogmatique. Mais, en remplissant ma tâche, je ne sentis pendant plusieurs années aucun besoin de traiter avec quelque étendue ni de la canonicité , ni de l'inspiration divine des Ecritures. — Pourquoi l'aurais je fait?
Nous allions au plus pressé , et personne autour de nous ne révoquait alors publiquement ces vérités en doute. — Moi-même, dans ma première jeunesse et durant mes éludes, quoique déjà très occupé du soin d'affermir ma foi sur des bases qui la satisfissent, je n'avais jamais éprouvé d'ébranlement sur ces deux points. Puisque Jésus-Christ, mon Seigneur et mon Dieu, « a créé toutes choses dans le ciel et sur la terre, m'étais-je dit, et que toutes choses subsistent par lui * , » comment pourraisje douter qu'il n'ait pris soin lui-même de ses révélations, soit
1 Col. 1, 16.
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VIII AVANT-PROPOS
pour les donner, soît pour les conserver, soit pour les transmettre? Il ne s'agit donc plus que de les étudier, pour y ranger chacun sa foi, sa conscience et sa vie. — D'ailleurs, nous n'appelions à notre école que des jeunes hommes sincèrement' soumis aux Ecritures et tenus déjà parmi les gens pieux pour avoir éprouvé dans leur àme quelque chose « de la bonne Parole de Dieu et des puissances du siècle à venir. »
Il fallait donc, je l'ai dit, courir au plus pressé; et nous avions hâte d'arriver à ces vérités vivifiantes « par lesquelles une église est debout et sans lesquelles elle tombe; » parce qu'elles sont nécessaires à toute âme d'homme pour passer de la mort à la vie et pour se maintenir dans la communion de son Dieu.
La logique sans doute voulait que, dans un cours de théologie, chaque question vint en son rang ; mais il était évident que plus de soins devaient être donnés à ces doctrines longtemps méconnues et trop souvent encore menacées, qui convainquent l'homme de péché, l'amènent au* pieds de Jésus, et seules peuvent l'y retenir : la divinité du Fils de l'homme et son sacerdoce éternel, la chute de l'humanité et son entière perdition, l'élection du croyant avant les temps éternels, son rachat par l'expiation de la croix, sa régénération par l'Esprit de Dieu, sa justification parfaite par la seule foi; enfin son relèvement de la poussière pour la vie de la gloire et de l'immortalité.
Cependant, si ces dogmes évangéliques sont de tous les temps, et leur exposition toujours de saison , parce que l'église de Dieu ne peut s'en passer un jour , il n'en est pas ainsi des réfutations et des apologies.
Celles-ci ne sont nécessaires et même ne sont bienfaisantes qu'au temps où le besoin s'en fait sentir. — Avant ce moment, elles pourraient faire à nos esprits plus de mal que de bien, comme feraient à nos corps des remèdes administrés avant
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la maladie. Elles leur suggéreraient des doutes qu'ils ne soupçonnent pas; elle» soulèveraient devant eux des difficultés inconnues et des objections exotiques qui, peut-être, ne leur seraient jamais sans cela venues à la pensée. — Une battue aux sangliers dans nos campagnes n'y saurait être utile que si des sangliers les ravagent ; elle y serait malfaisante, s'il n'y en avait encore aucun dans la contrée; elle y serait folle et coupable, si, pour leur donner la chasse, il fallait commencer par les y transporter d'une terre étrangère. — Qui nous dira , par exemple, tout le mal qu'ont pu faire trop souvent au sein de nos églises les jeunes traducteurs de ces écrits allemands où l'on expose des systèmes de révolte, des négations et des hérésies encore inconnues au milieu de nous? C'est les introduire sans prudence et sans nécessité, alors même qu'on prétend les combattre par avance. Et trop souvent nous avons pu les voir s'y propager encore, dans le temps où depuis longues années on n'en parlait déjà plus au pays allemand qui les avait vues naître.
Aussi a-t-on dit très justement de l'apologétique, qu'il faut la renouveler tous les 30 ans ; parce que ses besoins changent d'une génération à l'autre génération, et que l'apologétique d'aujourd'hui n'est déjà plus celle qu'il fallait à nos pères , et n'est pas encore celle dont nos enfants auront besoin.
Je disais donc, quant à la canonicité des Ecritures et à leur , inspiration divine, avoir acquis la conviction de la haute importance qu'il y a pour nous à traiter désormais ces sujets avec plus d'étendue. — Le nombre des adversaires, la tactique toute nouvelle de. leur incrédulité, le caractère de leurs attaques contre la Parole écrite, nous en font uu devoir , presque une nécessité. — On ne sentait point autrefois ce besoin parmi nous: il est facile d'en juger par la très petite place que donnèrent à ces questions, dans leurs traités de théologie les plus étendus
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et les plus accrédités, nos meilleurs écrivains ecclésiastiques, Jean Calvin, François Turretlini, Bénédict Pietel, Frédéric Stapfer. Mais aujourd'hui tout a bien changé, et nous avons été condamnés à devenir les tristes témoins d'une guerre toute nouvelle , dirigée, non plus du dehors contre nos Ecritures , mais du dedans et par des hommes qui prétendent être comme noua des représentants du christianisme.
Ce mode de guerre est très pernicieux ; nos pères ne le connurent pas, ou du moins on n'en essaya contre eux que par de courtes escarmouches, où l'on n'attaquait encore qu'isolément quelques-uns de nos livres sacrés. — Aujourd'hui, c'est tout le front de la bataille, et c'est contre toutes les Ecritures. — Depuis le premier tiers du XIX e siècle, on a vu presque tous les adversaires de la vérité vivante porter à l'envi l'effort du combat, non plus comme autrefois contre telle ou telle des doctrines de vie enseignées par la Sainte-Ecriture, mais contre le dépôt même qui les renferme toutes. — Ils laissent pour un temps en paix comme par dédain ces enseignements distinctifs de la Parole écrite, pour ne s'attaquer plus qu'au livre même où Dieu nous l'a donnée. Ce n'est plus le conlenu qui est en cause; ils ne daignent pas seulement s'y arrêter, car ils en auront, pensent-ils, bon marché, quand ils auront accompli leur œuvre de discrédit et complété la démolition des Ecritures. C'est au contenant, c'est au recueil tout entier qu'on en veut. Bien ne sera négligé pour le rendre suspect, incertain, contradictoire, vulgaire, entaché d'erreur, en un mot, méprisable dans son ensemble et dans chacun de ses livres. On niera son autorité , on niera son inspiration, on niera son intégrité, on niera la canonicité de chaque livre; que dis-je? on niera son authenticité, sa véracité, son bon sens et jusqu'à sa moralité !
Mats ce qu'il y a dans cette guerre de plus nouveau, de plus
AYAOT-PROPOS. XI
sinistre, et, le dirai ■ je V de plus monstrueux, ce qu'il y a surtout de plus menaçant pour l'avenir prochain des églises de notre langue, c'est un fait qui ne s'était encore montré qu'au deuxième et troisième siècle, qui prépara dans l'Eglise entière les obscurcissements et les défaillances du quatrième, et qui rendit enfin nécessaires les effroyables calamités par lesquelles Dieu balaya son aire et dut cribler son peuple comme on crible le froment. — Ce qu'il y a, disons-nous, de plus menaçant pour nos églises dans cette croisade contre les Ecritures, c'est qu'elle s'y poursuit au nom d'un certain christianisme.
Vit-on jamais pendant trente-trois siècles un homme de Dieu décrier les Ecritures de Dieu? un Israélite pieux décrier l'Ancien Testament? ou un chrétien, les livres des hommes, apôtres et prophètes, qui avaient écrit le Nouveau, hommes sur lesquels, comme l'a dit Si. Paul ' , repose toute l'église des rachetés comme sur son fondement ? — Non, cela ne se vit jamais !
ii Le juste » de tous les siècles se distingua toujours du reste des hommes par son respect pour le Saint-Livre ; et toujours, tin vrai chrétien , dès le moment de sa nouvelle naissance, eut soif du lait maternel qui le fait vivre et qui le fortifie. Aussi nous est-il dit * : a Désirez avec ardeur, comme des enfants nouveaux-nés, le lait spirituel et pur de la Parole, par lequel vous puissiez grandir *. »
« Le juste, disait David il y a vingt-neuf siècles, le juste prend tellement son plaisir dans cette Lot sainte, qu'il la médite et la nuit et le jour 4 .» — C'est à ce signe qu'on le reconnaît aujourd'hui, à ce signe qu'on l'a reconnu dans tous les âges du monde. « Oh ! combien je l'aime ! je m'en entretiens sans cesse,
1 Epb. H, 20.
■ 1 Pier. II, t * Idem.
' Ps. 1, t.
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s'écriera-t-il; elle est la joie de mon cœur. » — « PIub précieuse que l'or et plus douce que le miel, elle est parfaite, elle convertit l'âme, elle donne la sagesse aux simples, et « Dieu l'a mise » au-dessus de toutes ses œuvres'. »
Mais aujourd'hui, voyez qui la poursuit, cette guerre aux Ecritures ! — Voyez, cieux et terre, et soyez étonnés !
Autrefois et pendant 1600 années, de telles attaques ne nous vinrent que des ennemis les plus acharnés du nom chrétien. Aujourd'hui, c'est comme aux jours sinistres de ces anciens gnostiques qui causèrent tant de douleurs aux ministres fidèles du siècle deuxième, tant de ravages dans les troupeaux primitifs; aujourd'hui ces attaques nous viennent d'hommes que les gens dn siècle pourraient croire dans nos rangs; d'hommes qui se disent membres d'une église protestante et souvent même aussi ministres de la Parole. Ils prélendent parler au nom de la science et de la théologie; n'attaquer nos Ecritures que pour défendre les intérêts du Christ qu'ils se sont fait, et de la vérité divine telle qu'ils l'ont conçue. C'est pour maintenir la personne de Jésus, disent-ils; c'est pour honorer Dieu, qu'ils jettent à pleines mains le discrédit sur le Recueil sacré des Ecritures et le ridicule sur la soumission sans bornes que nous professons leur porter !
Et cependant, que savons-nous en religion, si ce n'est par la Bible î et qu'en savent-ils eux-mêmes?
Que l'un d'eux seulement nous indique une vérité, oui, ne fut-ce qu'une seule vérité, sur Dieu le Père, sur son Fils unique , sur l'Esprit éternel , sur le relèvement des morts , sur l'avenir, sur le jugement, sur le ciel ou l'enfer ou l'immortalité, oui, je dis une seule vérité, que leur philosophie ait acquise ou qu'on ait découverte dans leur écolo en dehors des oracles de
1 Ps. CXIX, 97, 3, 127, 103, 130, 8; XIX, 8-11: CXXXVIII, t.
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Dieu? — Mais «ces esprits pervertissent tous les principes de religion , dit Calvin , en quittant l'Ecriture pour voltiger après leurs fantaisies'. »
« Dieu a rendu folle, en religion , la sagesse de ce monde, » dit St. Paul ; « mais tandis que , dans la sagesse de Dieu , le monde au moyen de sa sagesse n'a jamais connu Dieu, il a plu à Dieu de sauver les croyants au moyen de la folie de la prédication*. »
Aussi est-ce ce livre « de la prédication » qui seul a changé la face du monde. — Seul il transporte une âme de la mort à la vie. Seul il a fait en ces derniers temps passer plus d'un peuple anthropophage des ténèbres à la lumière. -—Qu'on nous en montre un autre qui, depuis les livres de Gonfucius ou de Platon ou d'Aristote, jusqu'à ceux de Voltaire ou de Bayle ou de Mahomet (sans son sabre), ou de Rousseau ou de Hegel ou de Cousin, ait jamais, en quelque région que ce soit , fait passer par sa science, sa morale ou sa philosophie, un village, je dis un seul village, de l'idolâtrie au service de Dieu.
N'est-il pas écrit: u Tous ces sages, tous ces philosophes, tous ces disputeurs de ce siècle, où sont-ils ? que sont-ils devenus ? t tm5, tHxfk ; m* 7 |0 «puuTjù( * ; • OÙ sont-ils, et qu' on t-ils fait ? — C'est la demande de l'apôtre.
Elle est donc étrange autant que pernicieuse, cette guerre qui se fait de nos jours aux Ecritures ; et la pensée de tous les amis de Dieu doit s'émouvoir pour en conjurer, chacun selon ses forces, les désastreux effets.
Pernicieuse, hélas ! elle ne l'est déjà que trop pour ceux qui la poursuivent. On ne s'arrête plus sur cette voie funeste, a moins -d'une grâce extraordinaire de Dieu ; car la Parole sainte
1 Instit. chrét., 1. 1, p. 34. Paris 1859.
* i Cor. I, 21.
' 1 Cor. 1, 1», 20.
XIV AVANT-PROPOS
ainsi dédaignée ne saurait plus leur transmettre un rayon de lumière: tandis qu'au contraire le mépris qu'on en aura conçu engendrant des mépris nouveaux, la nuit préférée à la lumière deviendra plus épaisse encore.
Ecoutons ce que dit l'Ecriture : « Garde le dépôt, à Tiroo- Ihée, en te détournant des discours vains et profanes et des objections d'une science faussement appelée la science ; parce que c'est en en faisant profession que quelques-uns ont abandonné la foi'. »
Ces u discours vains et profanes, » dit encore l'Apôtre, « feront de plus en plusdes progrès dans l'impiété 1 . » Ah ! voilà le danger ; voilà, par-dessus tout, l'affreux danger de cette guerre pour ceux qui la poursuivent, a Leur parole, comme la gangrène, causera des ulcères » ; t ils progresseront de pis en pis, » ajoute Paul", Ttpmtyauaa im ri x«îpw, « égarant et égares » ; égarant les âmes hors du chemin de l'immortalité, après s'en être égarés les premiers; car, sur la pente fatale qu'ils descendent, tel est leur double malheur : « égarant et égarés , »
irhcuSivTîç «M! KÀKvrùjy.âvui !
Mais, — disons-le-nous souvent devant Dieu avec une pensée d'amour et de prière, — cette double et inévitable calamité, il en est un qui peut la détourner de leur tête ; il en est un, mais un seul, qui, au lieu de cette rétribution dont parle St. Paul quand il cite aux Romains les sentences de l'Ecriture contre les résistances d'Israël : « Que leur table leur devienne un piège , une occasion de chute , une rétribution ; et que leurs yeux soient obscurcis pour ne point voir !» il en en est un qui peut encore les arrêter sur le chemin de Damas et leur dire au fond de l'âme: « Je suis Jésus, je suis Jésus, et tu me per-
' 1 Tim. VI, 21.
* 2 Tïm. II, 16, 17 : lirl k-Isîov Trpmityovavi àatStlaç.
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séculerais!.... Oh! pourquoi le ferais-tu! » — Oui; c'en est un qu'on a vu , la nuit, dans un jardin, tombant à terre, à genoux sut le sol , saisi d'effroi, pénétré de douleur jusqu'à la mort ; puis, se jetant sur sa face, en agonie, en sueur de sang, en tristesse de mort, en prières ardentes, avec des cris et des larmes. Oui, celui-là seul est assez puissant, seul assez miséricordieux, pour faire grâce aux plus ingrats, pour amollir leur cœur, pour en tirer beaucoup de larmes, et pour faire qu'on ait bientôt à dire dans les églises qu'ils ont troublées : « Celui qui naguère nous persécutait annonce maintenant la foi qu'il s'efforçait de détruire. »
Mais encore, si c'est une juste douleur que de voir des hommes égarés se déclarer à main levée les détracteurs de cette Bible sur laquelle seule toute l'Eglise est fondée, et par laquelle seule le christianisme subsiste, il y a dans cette guerre quelque chose de plus affligeant encore: c'est le mal qu'elle fuit au sein de nos populations, le mal qu'elle peut faire à nos églises, qu'elle peut faire à nos troupeaux mêmes les plus pieux.
Quant à nos populations, des faits trop nombreux ne parlent que trop haut. Aussi nous rappelons-nous la parole de Paul sur les Israélites du désert qui ne purent entrer dans « le repos de Dieu à cause de leur incrédulité * , » — Et pourquoi cette incrédulité? — m Parce que, dit-il, la Parole qu'on leur prêchait ne leur servit de rien. * Et pourquoi ne leur servit-elle de rien ? — Parce que « elle ne fut pas mêlée avec la foi chez ceux qui l'entendirent. — Mais comment, je le demande, comment la Parole qu'on prêche à nos populations protestantes serait-elle mêlée avec la foi chez des hommes auxquels, par des propos de dénigrement et par des démentis jetés aux oracles de Dieu, on
1 Hab. IV, 11; V, 1,2.
ogle .
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l'aura représentée comme suspecte et méprisable ? Quoi ! leur aura-t-on dit, ce recueil des Ecritures qu'on vous donne, le croyez-vous bien de Dieu? — Ignorez-vous donc que les livres dont il se compose sont d'un nombre incertain? — Qu'il en est d'apocryphes , qu'il en est de supposés , qu'il en est même de frauduleux? — Et encore, parmi ceux qui pourraient être authentiques, imagineriez-vous que tout soit inspiré? Les contradictions y éclatent, les erreurs y abondent, les préjugés du temps s'y reconnaissent de page en page.. ..!
Gomment, je le demande, la Parole « serait-elle mêlée avec la foi » chez des malheureux exposés souvent à ces propos du Tentateur , et remplis par lui , contre les Ecritures , de préventions el de dédains? — Non, « ces propos, dît l'Apôtre, détruisent la foi de plusieurs », ou plutôt ils l'empêchent de naître ; ils la rendent impossible !
u Quel est l'avantage du Juif au milieu des nations et quel est l'avantage du chrétien ?» — « Il est grand , répondrons-nous comme Paul, « surtout en ce que les oracles de Dieu leur ont été confiés. » — Mais cet avantage immense ne leur servira àe rien, si la foi ne se mêle pas à ia Parole ; si, par les préventions dont on les a remplis, ils sont détournés d'y prêter l'oreille, et si l'arbre des Ecritures, qui pourrait être pour eux l'arbre de vie, leur devient comme une plante stérile et desséchée, parce qu'on en aura détourné la sève vivifiante , comme il en serait d'un arbre dont, sans l'arracher du sol, on aurait scié l'écorce jusqu'à l'aubier, au col de ses racines. — La sève de Dieu n'y montera plus.
Serait-ce a dire que l'Ecriture puisse être sans force ? N'estelle pas « puissante par la vertu divine pour renverser dans le cœur de l'homme toute hauteur qui s'élève contre la connaissance de Dieu , » marteau qui brise la pierre , épée qui pénètre les jointures el les moelles ?» — Oui, elle est tout cela,
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mais seulement pour ceux qui ['écoutent et qui en attendent quelque chose. — Et comment serait-elle tout cela pour ceux qui la dédaignent et ne la croient pas de Dieu? — Sans respect, point d'attention ; sans attention, point de moyen d'être touché ; sans tout cela, point de foi , point de communion possible avec Dieu, point d'efficace du sang de la croix, point de salut, point de vie.
Voilà donc pour nos populations les effets désastreux de cette guerre de dénigrement qui se poursuit au milieu d'elles contre nos Ecritures.
Et encore, je l'ai dit, ce n'est pas tout. Le mal ne se bornera pas a ces hommes du monde qu'on eût voulu conduire à Jésus-Christ et .que leurs préventions en retiennent éloignés. — Il se fera sentir jusque dans nos églises et dans nos troupeaux les plus pieux.
On eût pensé peut-être que ces attaques présenteraient peu de danger aux fidèles qui, nourris des Ecritures, savent par expérience ce qu'elles sont et ce qu'elles peuvent. — Mais n'espérons pas qu'il en soit toujours ainsi. — Même pour de tels troupeaux, cette guerre encore y aura ses dangers. .Souvent elle y abaissera le niveau de la piété et de la foi , en y abaissant dans les esprits la majesté des Ecritures ; car ce n'est jamais sans quelque affaiblissement pour les troupeaux mêmes les mieux affermis, que se rediront autour d'eux, fût-ce de loin, des propos détracteurs contre tel ou tel de nos Livres sacrés, si ces propos n'y sont pas combattus aussi souvent qu'ils se reproduisent. — Quelque mal fondés qu'ils puissent être , s'ils se répèlent sans être réprimés, ils exerceront sur les âmes une influence énervante, alors même que, sans les accueillir, mais aussi sans avoir appris à les repousser, on aura pris la malheureuse habitude de les laisser passer sans s'en montrer ému. — On donne à croire par là que , tout en les répudiant
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pour soi-même, on admet que d'autres chrétiens puissent les accueillir sans que pour cela leur christianisme en souffre quelque perte. Ces accusations et ces obscurités touchant le canon des Ecritures, souvent jetées dans le champ où se meuvent nos églises sans que nos sentinelles les signalent, finissent par rester dans l'air au-dessus des troupeaux comme un miasme malfaisant, que les esprits mêmes les plus sages, ne traverseront pas et ne respireront pas sans quelque dommage. Peut-être même qu'enfin, dans plus d'un lieu , on en viendra, de guerre lasse et faute de lumière, à tenir ces bruits malfaisants pour les échos lointains et mystérieux d'une science inconnue el supérieure qu'il serait téméraire de vouloir combattre ou de prétendre réfuter.
C'est donc ainsi que l'adversaire a pu, petit à petit, infiltrer ses poisons chez des troupeaux respectables. C'est ainsi que se sont conçus injustement en bien des Ames sérieuses de mauvais doutes touchant la fermeté des oracles de Dieu.
Delà, que de conséquences malfaisantes ! — Affaiblissement dans la foi, moins de goût pour l'élude des Ecritures, moins de soif pour leur usage, moins d'humble soumission pour y ranger sa vie, moins de travail pour les sonder et pour se pencher humblement sur leurs profondeurs : moins de jalousie pour la pureté des dogmes ; car, comme l'a dit Calvin , « nous n'avons ferme foi à la doctrine jusqu'à ce qu'il nous soit persuadé sans mélange d'aucune doute que Dieu en est l'auteur. » — De là ces croyances vagues et mystiques , fondées sur la sentimentalité, sur la sagesse de la chair et sur ce relâchement des principes, fléau de nos églises modernes. De là ce christianisme vaporeux, indécis , désossé et sans dogme, qui caractérise en trop de lieux la piélé des troupeaux de notre langue. De là cet excès de fantaisie pour « les paroles persuasives de la sagesse humaine » , pour ce que Paul appelle en religion « les déceptions
de la philosophie ' », et pour « cette sagesse des paroles » dont il dit qu'elle finit par « rendre vaine la croix de Jésus-Christ 1 . »
Ce fut au commencement de Tan 4854 qu'éclatèrent, pour la première fois a Genève, dans notre propre école de théologie, chez une disante d'étudiants belges, français et canadiens, une opposition soudaine contre l'autorité et l'authenticité des Ecritures.
La cause en fut pour nous, par plusieurs endroits, un coup douloureux autant qu'inattendu , et l'émotion plus lointaine qui en résulta dans les églises fut aussi très grave. — Mais l'Ecole avait vu plus d'une fois de tels orages ; elle leur avait résisté par la Parole sainte ; et l'expérience aussi bien que la foi lui avait appris à se confier pendant la tempête a la fidélité du Très-Haut, qui la fait servir en dernier résultat à l'affermissement de la vérité. Quand le carme eut reparu, nous pûmes reconnaître avec gratitude que le Seigneur n'avait permis ces jours de trouble que pour épurer une institution consacrée à le servir, pour nous faire étudier de plus près les fondements de notre foi, et pour raffermir sur des points essentiels les étudiants et les professeurs, les pasteurs et les troupeaux.
Les professions des jeunes hommes égarés parmi nous étaient de telle nature que nous aurions cru devoir , en toute autre occasion, les séparer aussitôt de notre institution. Nous ne les avions rassemblés que pour les préparer a prêcher la Parole de vie; et si désormais ils rejetaient cette Parole, son inspiration, son authenticité,- son' autorité,' qu'y avait-il entre eux et nousî — Mais nous pensâmes autrement 1 . — Nous nous crûmes obligés envers eux a quelque réparation , parce que le mat qu'ils s'étaient fait avait eu lieu chez nous; et nous comprimes que, dans ce
■ Col. II, S:
■ i CoV. I, n.
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cas, nous ne devions en renvoyer aucun, sans avoir bit, par des travaux plus étudiés, de nouveaux efforts pour les ramener, si possible, sous le sceptre des Ecritures.
Nous nous partageâmes donc ce travail important ; et ce fut dès ce moment, je veux dire, dès le commencement de l'année 18S-1 , que je m'appliquai, dans une suite de thèses à leur présenter, quant au Recueil sacré, te vrai chemin de la foi.
Ces thèses établissaient la doctrine du canon par la marche de Dieu durant tous les siècles de l'Ancien Testament, par les exemples de Jésus-Christ et par les déclarations divines ; puis, elles confirmaient le sens même de ces déclarations par un double ensemble de faits nombreux, incontestables et séculaires. Tout ce travail, d'ailleurs, était accompagné d'une histoire du canon, et plus particulièrement des livres contestés. — C'est la suite de ces premières thèses, étendues dans quelques parties et resserrées dans quelques autres, que je présente ici dans mon second volume.
Quand j'eus achevé mon premier cours et que je dus reprendre, pour les besoins d'une nouvelle volée de jeunes théologiens, la suite de mes thèses, particulièrement de celles qui démontrent a posteriori le dogme du canon, je fus frappé de l'évidence des faits qui constituent cette preuve, faits exceptionnels dans l'histoire, étonnants, inexplicables en dehors d'une intervention divine ; faits d'ailleurs trop rarement rappelés et trop rarement connus. Je crus utile de tes publier. — C'était en mai 1833 , et j'allais même préparer mes feuilles pour la presse, quand parut le bel ouvrage de M. le comte de Gasparin : L'Ecole du doute et l'école de la foi; livre à mes yeux l'un des plus distingués et des plus utiles que nous devions à cette plume généreuse. — Il y traitait, entre plusieurs autres sujets, la doctrine du canon, en l'exposant telle que l'église évangélique,
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à Genève, l'avait, proclamée cinq ans auparavant dans sa confession de foi. Je me réjouis de cette heureuse apparition, et, renonçant aussitôt à mon projet, je bénis Dieu d'avoir vu l'auteur mettre avec tant de précision le doigt sur la vraie théologie du sujet : — soutenir que le recueil sacré des Ecritures devait être assis sur la même base, quant au Nouveau Testament, qu'il l'a été de Dieu quant à l'Ancien; et demander que les chrétiens l'acceptassent pour les mêmes motifs que tous les Israélites et Jésus-Christ, lui-même avaient accepté le Recueil de Moïse et de tous les prophètes, se fondant sur la fidélité de Dieu, sur ses déclarations et sur l'harmonie de ses voies dans l'une et l'autre économie.
Plus tard j'ai compris, par le langage des adversaires, qu'avant de présenter au monde nos arguments de foi , il était indispensable, pour y rendre le lecteur attentif et docile, de les avoir fait précéder pour lui d'un exposé précis des faits et des témoignages qui se rapportent à l'histoire du canon ; avoir repris devant ses yeux, pour les considérer de plus près, les objections des adversaires, et l'avoir mis en état de consulter par lui-même les principaux monuments de la littérature patristique. — J'ai compris aussi qu'il était convenable de lui avoir fait reconnaître que, même à voir seulement le canon par les règles ordinaires qui, dans la république des lettres, décident de l'authenticité d'un livre, l'unanimité des églises du monde entier donnait à notre Recueil sacré, quant à ses 22 livres homologouménes, une certitude que rien dans le champ tout entier de la littérature ancienne ne saurait égaler. — Enfin, j'ai cru reconnaître que, pour maintenir le lecteur attentif à nos raisons de foi, il fallait qu'en les écoutant il ne lui vînt jamais la pensée que, si nous les lui proposions, c'était pour n'avoir pas osé regarder en face les faits de l'histoire et les objections de la science; mais qu'au contraire nous avions tiré
de ees faits de nouvelles raisons de croire; raisons claires, multiples et victorieuses.
J'aurais probabtem'etit imprimé bten plus tôt l'an et l'autre de ce» volumes, si deux ans de suite, pai deu* accidents très graves, la"- main de Dieu ne m'eût couché sur on lit de souffrance et rendu JoAg»emps presque incapable' <Tûn travail soutenu'.
Je recommande' k la' bénédiction de Dieu, par Jésus-Christ, un travail entrepris eh dehors du' cours préféré' de mes études el> dans le seul but de le servir.
CANONICITË
DE
TOUS LES LIVRES DE LA BIBLE
401 . Nous en venons à ce qui fait après tout le plus sûr fondement de notre sécurité quant au recueil tout entier des Ecritures.
Cependant il sera nécessaire , avant d'aborder cet important sujet, d'avoir donné d'entrée deux avertissements.
Le premier, c'est qu'il n'est plus ici seulement question du Nouveau Testament. Nous traitons désormais du canon tout entier.
En second lieu, nous croyons devoir prévenir le lecteur que, dans cette seconde partie de notre tâche, nous ne nous adressons plus exactement aux mêmes personnes que dans la première. — Dans nos pages précédentes, c'était indifféremment aux croyants et aux non-croyants que nos arguments étaient présentés. Désormais, il est
assez évident qu'exposant des raisons de foi , c'est ù des hommes de foi que nous les adressons ; c'est à des lecteurs qui, sans être peut-être au clair sur le recueil tout entier de nos saints livres, sont persuadés cependant que, dans une partie au moins de ce que l'Ecriture appelle « les Oracles de Dieu, » c'est Dieu lui-même qui nousparle ; -en sorte qu'au moins là ses enseignements doivent être reçus avec toute confiance et comme donnés « par le Saint-Esprit envoyé des cieux. »
402. C'est donc à vous désormais que' nous parlerons du canon , chrétiens sérieux quoique mal affermis , qui lisez avec révérence ce que vous connaissez des Ecritures et qui voulez d'un cœur droit servir selon sa Parole le Dieu vivant et vrai, attendant des cieux son Fils Jésus, qui jugera bientôt sur cette Parole les vivants et les morts. — Nous en appelons à cette partie des Ecritures que vous connaissez et que' vous révérez; et c'est de là que seront pris nos arguments.
403. Qu'on y prenne donc bien garde : nous n'usons point ici 'd'une pétition de principe, et nous ne nous appuyons nullement sur ce qui est en question pour établir ce qui est en question. Quand nous en appelons à la . foi pour justifier le canon dans toutes ses parties, quand nous nous autorisons pour cela d'un dogme positif, quand nous puisons ce dogme dans le Nouveau Testament réduit, si l'on veut, à de plus étroites proportions; mais nous ne plaçons nullement le lecteur chrétien dans un cercle illogique, puisque ce dogme positif nous est donné
]»r une partie des Ecritures qu'aucun des adversaires du canon ne révoqua jamais en doute : pas même Marcion, pas même Basilides , ou Héracléon , ou Ptolémée ; pas même de nos jours l'école de Tubingue. — D'ailleurs, nous en confirmerons le sens et la portée par la conduite de Dieu durant tous les siècles de ses révélations antérieures et par tout un ensemble de faits éclatants autant qu'incontestables .
Cependant, avant de l'énoncer, ce dogme du canon, et de passer sous cette forme de la voie de la science à celle de la foi, il est convenable que nous ayons comparé par quelques traits , dans leurs chemins respectifs , ces deux sources de lumière et les deux ordres de conviction qu'elles peuvent engendrer.
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DES DEUX VOIES OUVERTES POUR LA CONNAISSANCE DU CANON
404. L'Eglise , avons-nous dit ' , a deux voies pour s'assurer du recueil tout, entier de ses Ecritures : celle de la science et celle de la foi : celle de la science, qui en appelle à l'histoire, et celle de la foi , qui en appelle à un dogme. Nous avons marché jusqu'ici dans la première; nous entrons dans la seconde.
Ces deux voies sont sûres , rationnelles , accessibles , et chacune d'elles a son usage; cependant la plus excellente, la plus rationnelle, la plus indispensable et la plus sûre , c'est la voie de la foi.
' Thèse 5.
LES DEIX VOIES.
CHAPITRE PREMIER
Comparaison de ces deux voies.
405. La science , en étudiant les destinées du saint livre, offre d'entrée à nos regards deux faits très importants. — C'est d'abord l'unanimité merveilleuse avec laquelle aujourd'hui toutes les églises du monde entier, et même les -plus opposées entre elles dans leurs institutions et dans leurs dogmes, s'accordent à nous présenter depuis quinze cents ans un seul et même canon du Nouveau Testament. — C'est ensuite que, parmi les vingt-sept livres dont il se compose, on en compte vingt qui, même avant ces quinze derniers siècles et depuis les jours apostoliques, n'ont jamais cessé d'être reçus dans toute la chrétienté.
Pour rendre ces deux grands faits plus éclatants, la science, étudiant avec le plus grand soin l'histoire des premiers siècles, nous montre d'abord comment la vie de presque tous les apôtres , remarquablement prolongée , a permis à l'église primitive de recourir durant plus de soixante années à ces hommes de Dieu pour s'assurer de son canon à mesure qu'il se formait; en sorte que, sous leur sanction , les troupeaux déjà sans nombre répandus sur la terre reçurent les oracles vivants de Dieu pour nous les transmettre. Elle nous signale d'ailleurs les
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saintes habitudes de toutes les églises quant à la lecture publique des Ecritures, et nous fait voir, sous le régime universel de l'anagaose, le canon se compléter et se maintenir partout sans effort, sans contrainte , sans bruit et sans dispute. — Elle fait plus. — Elle va chercher dans l'histoire de la littérature chrétienne tous les premiers monuments du canon ; et partout elle en retrouve les traces incontestables; partout c'est une même voix de confirmation qui se fait entendre. — En un mot, rien ne saurait être plus concluant ni plus solide, en fait de témoignage historique, que ce majestueux ensemble des preuves accumulées en faveur du premier canon ; et l'on est obligé de reconnaître que l'histoire littéraire du monde entier n'offrit jamais l'exemple d'une authenticité si puissamment - garantie.
406, Cependant , après l'étude de ces faits , la science nous en présente deux autres de nature à troubler notre confiance. — C'est d'abord que, sur les vingt-sept Ecritures du Nouveau Testament, il en est deux qui , reçues universellement pendant les deux premiers siècles de l'Eglise , furent au commencement du troisième remises en question pour un certain temps ; et c'est ensuite que cinq petites épllres tardives , reconnues dès le commencement par te grand nombre (00 a dit même par le plus grand nombre) , ne le furent cependant de tous que depuis le premier quart du quatrième siècle. — De ces deux faits surgissent naturellement les deux questions suivantes.
Si l'admirable unanimité des premiers chrétiens, quant
8 LA ï(l[f; DE LA SCIENCE.
aux vingt livres du premier canon , est pour l'Eglise un motif de si haute sécurité, n'y aura-t-il pas, dans leur hésitation temporaire à l'endroit des sept autres livres, de quoi troubler sa confiance dans la partie du canon ainsi contestée, et peut-être même dans le canon tout entier? — Et d'un autre côté , si cependant ces sept livres sont divins, comment s'est-it pu faire qu'on ne les ait pas d'abord universellement admis? — Nous croyons avoir suffisamment montré que la même science qui soulève cette double objection , est parfaitement en état d'y répondre. Elle donne les raisons des faits allégués; elle met au grand jour les habitudes de l'ancienne église, elle explique pourquoi le deuxième canon fut formé plus tard ; elle montre que le second-premier, pour un temps l'objet de préventions dogmatiques, ne le fut jamais d'objections historiques; elle fait voir que les hésitations d'une partie des églises primitives sur le deuxième attestent leur vigilante jalousie pour le dépôt sacré; elle constate l'étonnante liberté chrétienne qui ne cessa de régner en tous lieux sur cette importante 'question; elle rassemble les témoignages rendus aux livres contestés et met au grand jour, sous ce rapport, l'énorme différence de ces saintes Ecritures d'avec tous les livres supposés. — En un mot, à toutes les objections qu'on prétendait puiser dans ses archives, elle répond par ces archives mêmes; et c'est ainsi qu'elle établit la légitimité de notre recueil tout entier sur des bases historiques bien supérieures à tout ce que saurait offrir pour aucun livre l'histoire littérairedu monde entier.
LA VOIE DE LA FOI
407. Il faut le dire cependant; malgré tous les éminents services que ce premier moyen de conviction peut rendre à notre foi, on ne doit pas tant l'employer pour la fonder que pour la préparer, pour l'accompagner ou pour ta défendre. — Notre foi se fonde ailleurs. — De même qu'aux premiers jours de l'évangile, « les miracles, comme dit Calvin * , « ne dévoient jamais eplre séparez de la Parole, et servoient seulement d'aides et appuis àlafoy, en préparant les uns, en confermant les autres;» et de même encore, comme l'a dit notre Seigneur, qu'un mort sortant vivant du cimetière ne saurait à lui seul donner la foi à ceux qui, ayant Moïse et les prophètes, ne les écoutent pas; de même aussi (nous nous empressons de le déclarer) toutes les preuves fournies par la science seraient incapables de donner une foi vivante et vraie à ceux qui ne l'auraient pas puisée dans l'Ecriture même rendue opérante par te Saint-Esprit.
408, Malheur donc à nos docteurs et à nos troupeaux, si nos troupeaux et nos docteurs s'imaginaient n'avoir, pour s'assurer du canon, d'autre fondement que l'étude des Pères et que celle de l'histoire ! Il faut à notre foi un point d'appui tout autrement sûr, tout autrement accessible, tout autrement intérieur, tout autrement fondé. C'est ce que l'expérience chrétienne attesta de tout temps aux hommes pieux, et ce que nos réformateurs eurent soin d'exprimer dans les plus accréditées de nos confessions de foi. — « Nous connaissons, disaient-elles*, ces livres être
1 Comment, sur Act. V, tS, pag. 521. Paris 1854. ' Confession des Eglises de France, art. IV.
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canoniques et règle très certaine de notre foi , non pas tant par le commun accord de l'Eglise que par le témoignage du Saint-Esprit *. »
409. En parlant ainsi, elles ne voulurent point prétendre que ce témoignage rendu par le Saint-Esprit aux Ecritures dans le cœur de tout chrétien vraiment converti par elles, s'appliquât directement et dans une égale mesure à chaque livre, à chaque chapitre, à chaque sentence dont elles se composent. Ce qu'elles ont voulu dire seulement, c'est que, pour chaque chrétien vraiment converti, la Bible s'est présentée par quelque endroit à son âme avec évidence comme un livre miraculeux , comme une parole vivante et efficace, laquelle pénètre jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit , illumine en un moment les plus intimes profondeurs de son être et lui révèle les traits inconnus jusque là deson homme intérieur; — l'attendrissant, le persuadant, le subjuguant avec une incomparable puissance. — Certainement, jamais livre ne parla comme ce livre! « Certainement, il m'a dit tout ce que j'ai fait.» D'où me connais-tu , Seigneur? Certainement , Seigneur,, tu es le Fils de Dieu , lu es le roi d'Israël ! » — Dès lors, l'âme ne peut s'y méprendre. Pour elle, ce livre, en tout ou en partie, est certainement d'en haut ; les sceaux du Dieu tout-puissant y demeurent suspendus. — Or ce < témoignage du Saint-Esprit » dont parlaient nos pères et qu'a plus ou moins reconnu tout chrétien lorsqu'il a lu sa Bible avec efficace de vie, ce témoignage peut ne s'être
1 Voyez noire citation de Calvin sur notre première page.
d'abord fait entendre à lui que dans une page des 'Ecritures ; mais cette page a suffi pour répandre à ses yeux sur le livre qui la contient un éclat incomparable. — El quant à l'authenticité divine de chacune des parties dont se compose le recueil tout entier, nous montrerons bientôt qu'un lecteur chrétien a des raisons légitimes pour demeurer convaincu que la divinité de ces passages où le Saint-Esprit lui a parlé, lui garantit le reste; et que d'ailleurs il peut se reposer à cet égard sur le commun accord des églises et sur la fidélité de Dieu ; parce qu'un dogme de sa foi l'autorise à reconnaître dans ce commun accord une œuvre de la Sagesse éternelle.— Il tiendra donc pour divin le livre tout entier, longtemps avant que chacune de ses parties ait pu lui prouver par elle-même sa propre divinité. — N'est-ce pas ainsi qu'il suffit au naturaliste, lorsqu'il examine au microscope solaire, dans la nageoire d'un poisson vivant, un espace de la grandeur d'une piqûre d'épingle, et qu'il y contemple quatorze ruisseaux de sang courant continuellement de nuit et de jour en deux sens contraires, et y accomplissant de nuit et de jour avec une étonnante beauté le double prodige de la circulation; n'est-ce pas ainsi, disons-nous, qu'il lui suffit d'avoif eu ce spectacle sous les yeux, pour en conclure très légitimement que ce puissant mystère du sang et de la vie s'accomplit également dans le corps tout entier?
i VOIE DE LA SCIKNCÏ.
Objections à la voie de la science.
4d0. Cette voie de la science, qui peut rendre à la cause de Dieu de si précieux services tant qu'on ne lui laisse pas dépasser les limites de son légitime usage, donne lieu bientôt cependant à de graves objections , dès qu'on la veut suivre sans s'être en même temps engagé dans les chemins de la foi.
SECTION i.
Sa nouveauté.
Mi. En effet, il est d'abord une observation qui doit frapper toute personne attentive aux habitudes des fidèles de l'Ancien Testament, y compris les apôtres et leur Maître lui-même. C'est que le procédé qui cherche les preuves du canon dans la Critique Sacrée et dans les monuments de l'Histoire, ne fut jamais le leur. — On n'avait alors pour l'Ancien Testament d'autres documents à consulter que le saint livre lui-même ; et toujours cependant son canon fut accepté de tous. Les saints, les prophètes, les apôtres et les,premiers chrétiensavaientdoncévidemment, pourse satisfaire, une autre voie que celle de la science. — Quelle était-elle? Nous le dirons plus tard, et ce n'est pas encore la question . — Mais en attendant, reconnaissons d'abord , à
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ce fait important, que nous pouvons, nous aussi , avoir pour le Nouveau Testament d'autres garanties que la Critique et que l'Histoire. S'il n'y avait aujourd'hui pas plus d'histoire du canon pour le Nouveau Testament qu'on n'en avait autrefois pour Moïse el les prophètes, devrionsnous, en conservant comme les apôtres la plus ferme confiance au canon de l'Ancien Testament, nous regarder comme sans garantie dans la confiance qu'on nous demande pour le Nouveau? — Non certes. — Il nous faut donc chercher ailleurs ces garanties.
SECTION II
Son inaccessibiUté.
412. Mais encore, ce qui doit nous frapper dans l'usage exclusif de cette voie de la science, c'est son inaccessibilité. — Elle exige, pour être suivie, des connaissances philologiques et de longues recherches qui ne sont le plus souvent à la portée ni des hommes illettrés ni des femmes pieuses; tandis que le chemin de la foi demeure toujours ouvert à tout chrétien qui lit avec respect les Ecritures de son Dieu. — Cet homme porte dans son âme un témoignage 'supérieur à toutes les traditions de l'Histoire et à toutes les citations des Pères.
section m.
Son défaut de spiritualité.
413. Il y a plus. — Vous aurez toujours à souffrir dans la voie'de la science, de son défaut absolu de spiritualité.
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N'adressant ses preuves qu'aux plus froides régions de votre intelligence et n'ayant rien à faire avec les profondeurs de votre être moral, elle ne saurait produire qu'une conviction littéraire, sans vertu sur vos affections et sans empire sur vos volontés; tandis que la voie de la foi, en vous plaçant devant le Dieu des Ecritures et en vous l'y montrant toujours semblable à lui-même , vous présente des preuves intimes qui répondent aux aspirations de votre àme et qui s'emparent de vos convictions.
SECTION IV
414. Cependant encore, ce qu'il importe le plus d'avoir dit , c'est que cette voie de la science , quand on la suit d'une manière trop absolue et qu'on ne la ramène pas constamment à son légitime emploi, est remplie de dangers. — Loin de nous, en parlant ainsi , la pensée d'en décourager l'usage quand elle procède avec sagesse t mais il est trop certain qu'en cherchant uniquement dans les documents de l'Histoire et les élucubrations de la Critique ses lumières sur le canon, elle peut aisément mettre en péril une piété même sincère. Si l'on fait longtemps de ce travail une étude exclusive; si l'on n'a pas soin de replonger en même temps son âme dans les sources vivifiantes de la foi par un usage pieux des Ecritures; si l'on ne se met pas ainsi en rapports journaliers- avec les faits divins qu'elles. nous présentent, avec la vertu qui s'y déploie, avec le Dieu vivant qui nous y parle, voici notre danger. — Cette étude nous appelle, par une abstraction logique
SES DANGERS
et nécessaire, mais décevante et pleine de péril, à raisonner sur nos Ecritures comme nous ferions sur des livres tout humains, et comme si nous ne savions rien des dispensations divines qui nous les ont données, non plus que des promesses et des sommations qui nous y sont faites. Vous n'y prenez dès lors en considération que les accidents vulgaires de leur histoire, et vous vous faites, en vous en occupant, un devoir, bientôt hélas une habitude, d'oublier que, comme chrétien, vous croyez à l'intervention du Saint-Esprit dans la composition de ces livres. On raisonne ainsi sur leurs caractères et leurs destinées comme si les grands faits de la rédemption n'étaient point intervenus dans le monde, et comme si Dieu ne s'en mêlait pas. Mais « toute la majesté de l'Evangile s'en va en décadence, a dit Calvin ', dès que nous ne savons plus que Jésus-Christ vivant parle du ciel. » Or Jésus-Christ est vivant. Il a promis à ses apôtres d'être jusqu'à la fin du monde avec eux , c'est-à-dire sans doute, avec leur témoignage et leurs écrits, pour en bénir le succès. EL cependant cette vérité de la présence et de l'action de Jésus-Christ dans son église, ce grand fait divin et perpétuel , pas un livre de la science critique sur le canon n'en a dit jamais un seul mot. On y raisonne, au contraire, comme s'il s'agissait du Coran ou du Zend- Avesta; comme si Jésus-Christ était aussi mort que Mahomet et Confucius; comme s'il ne veillait plus sur les destinées de son église et par conséquent sur les livres qui la font vivre et qui la perpétuent; comme si, après
' Commenta ire sur Acl. I, 1-3.
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avoir donné sa Parole aux apôtres par le Saint-Esprit , il ne s'en embarrassait plus, il l'avait jetée aux vents et livrée à tous tes hasards.
Dès lors qu'arrivera-t-il trop souvent dans cet important travail? C'est que la foi de plusieurs recevra les plus funestes atteintes ; c'est que, par un effet de ce continuel procédé d'abstraction , où la science vous lait comme un devoir logique d'oublier pour un temps que vous êtes chrétien , vous l'oublierez, hélas ! pour trop longtemps et quelquefois sans retour. Votre âme , à ce régime , perd les habitudes de l'adoration pour prendre celles du doute ; elle laisse oblitérer son sens spirituel ; elle accueille enfin les plus fatales pensées touchant les Ecritures de son Dieu. Cette abstraction , qui n'était d'abord qu'une méthode, devenant une disposition continue de l'esprit, vous ne savez plus voir la parole sainte que par ses côtés humains; vous la méprisez bientôt par cet endroit, et ne vous souvenant plus des émotions bénies que vous en aviez reçues, vous oubliez toutes les interventions divines que vous aviez crues et admirées dans l'histoire de la rédemption ; depuis les jours d'Adam , d'Abel , d'Enoch jusqu'à ceux de Noé, jusqu'à ceux de Moïse, de David et des prophètes , jusqu'à ceux du Seigneur et des apôtres , jusqu'à ces grands réveils si souvent opérés dans l'Eglise par la manifeste puissance de Jésus-Christ. — C'est donc, hélas ! " ainsi que trop souvent l'âme, livrée à la science des écoles, s'enhardissant dans cette voie funeste, a vu les portes du doute s'ouvrir devant elle comme une écluse à deux battants, et ses ondes l'emporter dans les abîmes de l'incrédulité pour l'y submerger peut-être sans retour. Elle n'a-
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vail plus su voir dans les Ecritures longtemps maltraitées que des documents faillibles et mélangés d'erreurs; elle s'est enfin révoltée ouvertement contre elles; et vous avez vu surgir dans les écoles de la science les impiétés les plus audacieuses; parce que l'homme qui perd le respect est tout près de la révolte à main levée, et que Dieu nous punit de nos ténèbres par des ténèbres. {Rom. I, 28.) — Telle fut déjà la chute de nos premiers parents, qui, dès qu'ils eurent prêté l'oreille à cette parole du Tentateur : c Quoi, Dieu aurait-il ainsi parlé?.... » en vinrent bientôt à lui laisser dire : « Certainement, vous pouvez lui résister; certainement, si vous le faites, vous ne mourrez pas; certainement vos yeux seront ouverts et vous serez comme des Dieux! » Alors la chute fut consommée!
415. Qu'on nous permette de faire mieux comprendre notre pensée par une comparaison.
Supposez un scribe, contemporain de Jésus-Christ, qui ne l'aurait longtemps étudié que dans les circonstances tout humaines de sa vie humiliée: sa famille de Nazareth, son costume d'artisan , sa profession vulgaire , ses mains calleuses , son dialecte populaire , sa mère avancée en âge', ses pauvres sœurs et ses quatre frères, lesquels ' même dans un temps ne croyaient point en lui, et voulaient avec sa mère s'emparer de sa personne comme d'un homme « qui a perdu le sens * ... » Cet homme, sans
1 Cinquante-huit ans, à la mort du Sauveur. — Cette mort en effet arriva l'un 33 ou 34 île ce qu'on a nommé l'ère chrétienne , el Jésus avait alors 38 ans; car nous savons, par Matthieu II, 1, • qu'il était né au temps du roi Hérode, • et par Josèphe, que ce prince mourut quatre sus avant l'ère chrétienne.
• Marc III, 21, 31, 32.
Il S
OBJECTIONS A LA VOIE DE LA SCIENCE
doute, aurait éprouvé pour la € Parole faite chair > quelque chose de semblable à ce que nous craignons ici pour la Parole écrite, de la part de la science critique qui ne l'a longtemps étudiée que dans ses destinées humaines et dans ses traits extérieurs. — Qu'il eût suivi Jésus dans ses courses journalières, lorsqu'entouré de douze bateliers et de gens de mauvaise vie , allant à pied , mangeant avec eux , accablé de fatigue , s' étendant pour dormir , s'émouvant, soupirant et pleurant, même avec des cris et des larmes , « il n'avait ni forme ni apparence lorsqu'on le regardait et qu'on n'en faisait aucun cas; » .... un tel homme n'aurait-il pas eu chaque jour plus de peine à reconnaître en cet être humilié le Christ promis dès les siècles? le Verbe éternel, le Créateur qui pesa les montagnes à la balance , le scrutateur des cœurs et des reins , le juge qui doit revenir sur les nuées du ciel et dont les années ne finiront jamais? — Et si ce scribe n'avait pas eu soin d'étudier en, même temps ses discours incomparables , ses œuvres divines , ses communications avec les anges, ses charités ineffables, n'aurait-il pas eu facilement l'esprit ouvert , d'abord , à tous les doutes sur le Fils de l'homme, puis, aux pensées les plus injustes etaux notious les plus fausses , jusqu'à le confondre avec les hommes ordinaires et peut-être bientôt avec les imposteurs?
Eh bien, tel est, selon nous, le danger qui menace en des mesures diverses, quant à la parole écrite, les hommes occupés à n'étudier cette parole que dans les formes humaines qu'elle a dû revêtir et que dans ses accidents littéraires , sans avoir la précaution de soumettre en même temps leur homme intérieur aux influences de cette Parole
VOIE DE LA FOI
même. — Eux aussi, perdant le respect et concevant d'elle des notions ténébreuses, la confondront d'abord avec les livres ordinaires et bientôt avec les supposés. A mesure qu'ils procéderont plus exclusivement dans cette voie périlleuse, ils auront toujours plus de peine à admettre que ce soit là la Parole « vivante et efficace par la vertu de Dieu, » « les oracles vivants du Dieu vivant et vrai, » « l'épée à deux tranchants qui pénètre les jointures et les moelles , » la puissance incomparable qui crée l'Eglise et qui renouvelle le monde. — Si donc vous les voyez finir par n'y voir que des documents discordants et fautifs au sein desquels il faudra séparer le blé d'avec la balle, ne vous en étonnez pas ; mais dites plutôt avec nous que, si telle fut trop souvent l'issue, tel est certainement toujours le danger de cette voie trop absolument suivie.
CHAPITRE III
Les avantages de la voie de la foi.
446. La voie de la foi, tout au contraire, en vous appelant à vous replonger dans les faits divins pour y trouver vos preuves, cette voie, loin de faire naître des doutes sur vos pas, fera grandir chaque jour vos motifs de reconnaissance et vos sujets d'admiration. Au lieu de n'y tenir compte de l'action continue de Dieu dans l'Eglise, comme on est obligé de le faire dans l'autre voie ; au lieu
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d'y laisser de côté les promesses de Christ à son peuple, de côté ses interventions puissantes pour lui donner la Bible, pour la lui conserver ou pour la lui rendre; de côté, cet .argument si simple, que le canon de l'Ancien Testament n'a jamais eu d'histoire, et que cependant tous les saints avant Jésus-Christ ont eu de bonnes raisons pour l'accepter comme divin. . . ; de côté, les effets surhumains que ces saints livres ont de tout temps accomplis dans le monde , rendant eux-mêmes témoignage de ce qu'ils sont. . . ; cette voie de la foi , — loin de tenir pour rien ces témoignages de Dieu, — les contemple, les admire, et tout en vous confirmant le canon par tant d' endroits, affermit en même temps votre âme « sur le fondement des apôtres et des prophètes; Jésus-Christ demeurant toujours la maîtresse pierre de l'angle'.» — Elle contemple cette action continue et manifestement divine qui, depuis vingttrois siècles, s'est servie du peuple presque toujours rebelle des Juifs, pour conserver libre de tout mélange le canon de l'Ancien Testament. — Celui qui l'a gardé vingt-trois siècles, vous dit-elle, ne peut manquer de garder aussi jusqu'à la fin , par le peuple des chrétiens, le canon du Nouveau. — Celui dont il est dit que, après son ascension dans les cieux , il « travaillait encore avec ses apôtres » dans leurs plus lointaines prédications, « coopérant avec eux et confirmant leur parole par les effets dont elle était accompagnée 8 , » Celui-là n'est pas mort I — non, il est « Celui qui vit; » — et s'il a promis 3 «d'être jusqu'à la fin
' Eph. II, 20.
' Marc XVI, 20.
' Maih. XXVIII, 8).
iMyGoogle
SES AVANTAGES. tl
du monde avec eux , > c'est-à-dire , non pas avec leurs personnes' sans doute, mais avec leur témoignage et par conséquent avec leurs livres, Celui-là n'a pas manqué et ne manquera pas de tenir sa promesse, en défendant son église contre les portes de l'enfer. Il ne permettra donc pas non plus que < ces portes prévalent contre les livres sacrés » qui la font naître et qui la font vivre. — Comment les élus seraient-ils sauvés, s'ils ne croient? se dit-elle; comment croiront-ils, si la vérité n'est prêchée? Comment la vérité serait-elle prêchée, si les livres qui la contiennent ne nous sont pas donnés? Comment seront-ils donnés, s'ils ne sont pas gardés?... Dieu donc, en promettant que son église ne périra jamais, promet aussi que sa Parole n'y passera jamais. Le ciel et la terre passeraient plutôt 1
Telles sont les pensées, et telles les confiances de la foi s'occupant du canon.
417. Nous avons dans ces lignes anticipé quelque peu sur ce qui doit être démontré plus tard, quant à ce que nous appelons « le dogme scripturaire du canon ; » mais nous voulions seulement ici donner à comprendre que cette voie de la foi, la plus simple et la plus courte pour, établir la sûreté du canon, est certainement aussi la plus bienfaisante et la plus sûre.
Cependant il fautencore qu'avant d'en venir àce dogme, nous disions quel est à nos yeux le véritable et légitime usage de la science quant à la détermination du canon.
CHAPITRE IV
Le véritable usage de la science quant au canon.
418. Le légitime office de la science historique et critique à l'égard du canon, n'est pas tant, avons-nous dit, de fonder notre foi, que de la préparer, de l'accompagner, et de la défendre. Notre foi se fonde ailleurs: elle s'établit avant tout sur les déclarations de Dieu et sur ses œuvres. Mais quand cette foi est attaquée au nom de la science, c'est à la science mieux informée de répondre à la science ; de reprendre l'examen des faits et de montrer que, mieux saisis, bien loin d'ébranler notre confiance, ils servent en dernier résultat plutôt à l'affermir.
Ici par exemple, la foi, se fondant sur des témoignages divins dont nous parlerons tout à l'heure, reçoit la ferme assurance que les vingt-sept livres du Nouveau Testament dont aujourd'hui toutes les églises, sur toute la terre, lui présentent un seul et même recueil , ont dû nécessairement être aussi divinement gardés qu'ils ont été divinement donnés; car la même Providence, se dit-elle, qui, durant trente- trois siècles, a miraculeusement conservé l'Ancien Testament par le moyen du peuple des Juifs, n'a pas dû prendre moins de soins pour conserver les livres du Nouveau par le moyen du peuple chrétien, — Mais ensuite, malgré cette première et vivante conviction, il peut arriver
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à notre foi d'entendre des voix se réclamant de la science, lui faire cette objection : S'il est vrai que toutes les églises nous présentent aujourd'hui un même Nouveau Testament composé, de vingt-sept livres, et s'il est vrai que vingt d'entre eux ne furent jamais contestés, il n'est pas moins vrai que, avant ces 1,500 dernières années, sept autres furent pour un temps plus ou moins méconnus d'un certain nombre d'églises. — Ce l'ait donc n'ébranlera-t-il pas votre confiance ; puisqu'il atteint jusqu'au principe même sur lequel vous la fondez , c'est-à-dire , jusqu'à ce témoignage des églises qui, selon vous, est maintenu de Dieu?
A cette objection de la science, ta foi répond en lui demandant de retourner à l'œuvre pour étudier de nouveau les faits avec plus d'attention ; et nous pensons avoir suffisamment montré dans notre première partie comment, en nous attestant la liberté, la vigilance et la sainte jalousie des premiers chrétiens à l'endroit du canon , la science revient au contraire caractériser, pour la confirmation de notre foi, le témoignage libre et séculaire que toutes les églises ont fini par rendre avec une admirable constance au recueil sacré des Ecritures.
Tel est donc , on le voit , son légitime usage dans l'affaire du canon; un usage que la foi même requiert d'elle. C'est un usage d'une importance grande, mais indirecte; réelle, mais secondaire et apologétique. — Appelée à la belle tâche de préparer et d'encourager nos convictions, elle n'a donc pas à les fonder ; parce que c'est par des arguments de foi que s'établit la vivante et profonde confiance d'une âme chrétienne au recueil sacré de ses Ecritures.
USAGE DE LA SCIENCE
419. On saisira mieux encore cette pensée, en comparant la tâche de la science historique avec celle que remplissent d'autres connaissances humaines dont on a fait également emploi soit pour attaquer les Ecritures , soit pour les défendre.
Beaucoup d'apologistes ont entrepris de prouver la divinité de la Révélation par son accord souvent admirable avec les diverses découvertes dont l'humanité s'est enrichie : — Il y, a 150 ans, par. exemple, que la connaissance des manuscrits, encore dans l'enfance, semblait élever contre l'intégrité du Nouveau Testament les objections les plus menaçantes. Les variantes du texte grec, nous disaiton, sont par myriades et doivent fatalement ébranler votre confiance en son intégrité? — Que dut faire la foi? — En appeler de la demi-science à la science mieux informée. De telle sorte que celle-ci, après un siècle de travaux herculéens, a fini par mettre dans le jour le plus éclatant, l'admirable insignifiance des variantes dans leur ensemble, et par constater, au delà même de sa première attente , la conservation de nos textes sacrés; démontrant ainsi qu'une puissance invisible a silencieusement veillé sur nos Saints Livres, et qu'en dernier résultat leur texte se trouve plus pur encore que n'osaient l'espérer les hommes pieux.
C'est donc encore là ce qu'ont fait et ce que feront tour à tour, en faveur des Ecritures, l'histoire, l'astronomie, la linguistique, l'anthropologie, l'archéologie et d'autres connaissances humaines qu'on avait également prétendu pouvoir leur opposer, mais qui, mieux étudiées ., sont venues l'une après l'autre leur rendre témoignage. — A-t-on
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conclu de là que ces diverses sciences fussent le fondement humain de notre foi ? — Non , sans doute , mais seulement que chacune d'elles , dûment interrogée, suffit pour repousser les attaques qu'on voudrait faire en son nom. — Eh bien , c'est là précisément ce que nous devrons dire aussi de la science qu'on a nommée. * l'histoire du canon. » Elle peut nous être très utile sans doute, pour résoudre les difficultés qui nous viennent du même lieu; mais notre foi dans le recueil sacré se fonde ailleurs : elle en appelle à un dogme. — C'est ce dogme maintenant que nous allons établir' par des déclarations divines et par des faits.
LE DOGME QUI SE RAPPORTE AU CANON
420. Le dogme qui concerne le canon des Ecritures, c'est que Dieu même s'en est fait le garant; c'est que sa toute puissante Providence s'est engagée à la conservation de ce dépôt sacré ; c'est qu'il l'a gardé , le garde et le gardera jusqu'à ce que le ciel et la terre aient passé. — En d'autres termes plus précis, c'est que Dieu , par une action secrète et continue, veille sur sa Parole écrite, parce qu'il veille sur son église ; c'est qu'il s'est invisiblement mais souverainement servi , d'abord du peuple des Juifs, durant 3,350 années, pour en faire les sûrs dépositaires des oracles sacrés de l'Ancien Testament; et plus tard, du peuple chrétien, c'est-à-dire de toutes les églises chrétiennes bonnes ou mauvaises, pour en faire également à travers quatorze siècles, et pour en faire aussi jusqu'à la fin, des dépositaires non moins sûrs des oracles du Nouveau.
421 . Ce dogme peut s'établir très solidement , selon nous, par six ordres de preuves ;
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1° Par des raisons évidentes, tirées de la sagesse du Très-Haut et de sa fidélité ;
2° Par la plus simple considération de ce que « le Dieu des saints prophètes » n'a pas cessé de faire pendant plus de trente-trois siècles, quant au recueil sacré de ses Ecritures;
3° Par le témoignage infaillible rendu par les apôtres et par le Fils de Dieu lui-même à l'Ancien Testament et à la conservation de son canon ;
4° Par une déclaration directe et positive de la Sainte Ecriture;
5° Par tout un ensemble de faits de Providence , faits éclatants , faits incontestables , faits nombreux et séculaires, qui tous nous attestent avec puissance l'action souveraine de cette Providence divine pour la préservation de Moïse et des prophètes;
6° Enfin , par tout un nouvel ensemble d'autres faits non moins éclatants et non moins incontestables, qui tous nous attestent avec non moins de force la même action continue du Très-Haut pour la conservation du Nouveau Testament.
Premier ordre de preuves tirées de la sagesse de Dieu et de sa fidélité.
422. Le dogme, disons-nous, se prouve déjà, pour quiconque croit à l'inspiration des Ecritures , par la plus
simple considération de la sagesse et de la vérité qui sont en Dieu.
C'est ici presque une question du plus simple bon sens. — Qu'un habile horloger, par un admirabletravail, prépare et parachève à grands frais toutes les parties d'un parfait chronomètre qui doit servir à conduire autour du monde son fils bien-aimé : n'admettrons-nous pas comme un axiome, qu'après l'avoir ainsi fait, il ne l'abandonnera pas volontairement sur une borne de la rue à tous les accidents de l'air, à tous les outrages des passants? — Et qui pourrait donc admettre que le Père de notre Seigneur Jésus- Christ eût fait descendre des deux son Fils unique pour ses élus, sans leur garantir ensuite le récit de sa vie et de ses enseignements? ou qu'il eût, après lui, chargé ses apôtres d'écrire leurs livres par le Saint-Esprit, sans prendre soin de préserver ensuite un dépôt si précieux? qu'il eût veillé sur ces liyres pendant qu'ils s'écrivaient, et qu'il ne veillât plus pendant qu'ils circulaient? qu'il ne s'en occupât plus, alors que ses églises les accepteraient de la main des apôtres? alors qu'ensuite, de siècle en siècle, elles se les transmettraient de contrée en contrée , de génération en génération, abandonnés désormais comme un papier vulgaire à tous les hasards de dix-huit siècles ? — Une telle négligence serait-elle en harmonie avec les habitudes de son gouvernement ; avec le soin qu'il a de l'Eglise jusqu'à la fin des siècles; avec ses déclarations sur le prix des Ecritures et sur la pérennité de leurs paroles ; avec ses dénonciations contre le crime d'y vouloir rien ajouter ou rienôter? — Il compte les cheveux de nos têtes, et il ne compterait pas les livres de ses oracles I — Il ne
LA SAGESSE' ET LA VÉRITÉ DE DIEU
laisse pas sans sa permission tomber un passereau en terre, et il laisserait tomber du ciel en terre les Ecritures données par lui-même pour le rassemblement universel de ses élus?
— A quoi bon les donner divinement inspirées, s'il ne les transmet divinement gardées? Pourquoi les préserver de toute erreur, s'il ne les préserve ensuite de toute ruine?
— Celui qui a dit : « Toute la Parole de Dieu est épurée;... n'y ajoute donc rien, de peur qu'il ne te reprenne ' , t ne tiendrait-il point sur elle un œil jaloux? Et s'il a prononcé l'analhème par la bouche de Paul contre quiconque annonce autre chose que ce que ses envoyés ont annoncé*, permettrait-il ensuite que cette condamnation tombât sur le recueil tout entier de leurs oracles, en en laissant sortir des écrits inspirés, en y laissant entrer des écrits imposteurs? — Cela n'est pas possible; — et nous devons tous admettre que l'inspiration des Ecritures étant reconnue, le dogme même se pourrait déjà prouver uniquement par la plus simple connaissance de la sagesse et de la vérité qui sont en Dieu.
On pourra lire cette pensée exposée avec force par le savant Grotius, dans le tome III e de son traité latin cSur la vérité de la religion chrétienne 3 . »
1 Ps. XII, 1; XVIII, 31 ; Prov. XXX, 5, 6.
1 Gai. I, 8.
' Pag. 88, édit. Oxonii 1668. « Ad haec addo quod, si recipimus curare Deum res humanas et maxime eas, qua? ad honorent cultumqun suuiii pertineanl : non polest fieri , ul is tantam mulliludinem hominum , quibus nihil alîud propositum erol, quam Deum pie colère, passus sit falli mendacibus libris... pag. 99. — Tum quod de divinî providentiel alligimus, ad partes praeripuas non minus quam ad lotos libros pertinet, et non convenire ut siverii Deus loi millia hominum pietatis studiosa et sternam salutem sincero proposito quœrentia, iaduci in eum errorem, quem vitare onwino non possenl.
Livres de l'Ancien Testament qu'on dit perdus.
423. Il ne faudrait pas qu'on alléguât ici, que des livres composés, dil-on, par des prophètes de l'Ancien Testament ou par des apôtres du Nouveau, se seraient perdus, « malheureusement perdus, » pour parler comme font encore aujourd'hui quelques théologiens '. — Il ne s'en est point perdu; et personne de ceux qui, sur de simples suppositions, ont avancé le contraire n'en saurait fournir la preuve. — L'Eglise a pu , pendant un temps plus ou moins long, suspendre son jugement sur la canonicité de telle ou telle Ecriture; mais on ne saurait citer l'exemple d'aucun livre qu'elle ait admis une fois dans son canon pour l'en exclure ensuite ou pour le laisser perdre*.
424. On allègue , il est vrai , soit pour l'Ancien Testament, le Livre des guerres de l'Eternel cité dans le Pentateuque 3 , le Livre de Jasher cité dans Josué et dans Samuel *, ainsi que les livres de Gad, de Nathan, à'Ahija, de Jeddo , de Sétnahia , de Hiddo , cités par les Chroniques''; soit aussi, pour le Nouveau Testament, une prétendue épître de Paul aux Laodicéens, que personne n'a
1 Même le respectable D r Olshausen , dans son utile traité s Y Aulhi> illicite du N. T., ehap. V. Traduction française, pag. 99. ! Voyez notre thèse 393.
* Nomb. XXI, M.
* Jos. X, 13; 2 Sam. 1, 18.
' 1 Chron. XXIX, 29 ; 2 Cnron. IX, Î9 ; XII, 16; XIII, ».
AUCUN DE SES LIVRES NE S'EST. PERDU
jamais vue , et une autre prétendue épttre aux Corin~ thiens qu'on n*a pas vue davantage.
425. Mais, pour parler d'abord de l'Ancien Testament, le Livre des Guerres de l'Eternel ne fit jamais partie des Saintes Ecritures comme un ouvrage distinct. Les Juifs venus après Moïse ne l'ont connu que par la citation de Moïse : ils ont même pensé avec Aben-Ezra et quelques rabbins, qu'il désignait tout simplement le livre des Nombres. — Lightfoot le croyait un recueil d'instructions laissées par Moïse à Josué pour lui servir de guide '; d'autres, avec Hengstenberg 1 , des cantiques de louanges sur les guerres d'Israël; et d'autres, avec Calmet, un corps d'annales que des personnes publiques écrivaient chez les Hébreux et auxquelles , peut-être , selon la différence du temps, on aurait donné les titres successifs de Livre des guerres de V Eternel , Livre de Jasher , Livre des jours. — Quoi qu'il en soit, aucun de ces auteurs n'imagine que ce fut un livre canonique perdu.
Quant au Livre de Jasker(iu droit, du juste) , le Targum des Juifs l'explique du livre de la Loi; d'autres, du livre des Guerres de l'Eternel; d'autres, du livre des Juges; mais aucun Israélite n'imagine non plus que ce fût un livre sacré « qui se serait perdu. »
Et enfin, quant à ceux de Gad et de Nathan, ces deux prophètes, qui avaient aidé le roi David dans les difficultés de son règne et dans l'administration des choses sain-
1 Lightfoot, Chroniea tmporum..;. i vol. Opp. (U)trajecti, 1699) I, pag . 37.
1 Die Aatkent. des Ptntat., Il, pag. 225.
tes ' , écrivirent eux-mêmes l'histoire de ce prince dans le saint livre de Samuel, au moins à partir des pages ' où la mort de Samuel avait dû le laisser.
Puis donc que l'Ecriture elle-même du livre des Chroniques nous déclare que -l'histoire de David, contenue dans les livres de Samuel, est l'ouvrage de ces deux hommes de Dieu , comment pourrait-on soutenir que leurs livres soient perdus?
Il en est de même pour l'histoire du roi Salomon, contenue dans le livre des Rois; et si les Chroniques nous déclarent également que ce sont les prophètes Nathan et Ahija qui l'ont écrite 3 , comme Hiddo et Sémahia celle de Roboam et de Jéroboam * , pourquoi dirait-on leurs livres perdus? Ne font-ils pas partie de ces « Ecritures qu'on déposait dans le Temple, » comme le dit Josèphe 5 ?
426. Cependant, nous difa-t-on, ces livres, tout déposés qu'ils étaient dans le temple , n'ont point conservé leur individualité distincte , el nous ne les possédons aujourd'hui que confondus en un seul corps de récit, tels qu'Esdras ou quelque autre prophète les aura rédigés. — Cela pourrait être ; mais qu'importe ? — Même dans ce cas ils ne seraient point perdus; puisqu'ils nous seraient donnés sous la forme où le Saint-Esprit les a voulus pour nous. Et s'il est vrai, ce que je n'affirme point, qu'Esdras
■ 1 Chron. XXIX, 29; XXI, 9; 2 Chron. IX, 19; XXIX, 25; 1 Rois I, iû, 22; 2 Sam. VII, 2, 4, 17; XXI, 1,24; XXV, 11, 14, 19.
* Chap. XXIV de son livre.
' 2 Chron. IX, 29.
*2Cbron. Xil,15.
• Àat. Jud. f Uv, V, cbap. XI.
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ait reçu , comme prophète , l'ordre de rédiger leurs récits pour les concentrer respectueusement en un seul et même livre qu'on appelle ou t le Livre de Samuel, > ou c le Livre des Rois; » encore serait-il inconvenant autant qu'inexact, de dire leurs livres perdus et malheureusement perdus. Nous les possédons tels qu'il nous convenait de les avoir; abrégés, si l'on veut; mais heureusement, sûrement et divinement gardés. — Voilà pour l'Ancien Testament.
Livres du Nouveau Testament qu'on dit perdus.
427. Quant au Nouveau, le fait sera plus simple encore. — On allègue d'abord une lettre de Paul aux Laodicéens.
Aucun Père n'a jamais vu cette prétendue' épttre, et jamais il ne fut question de la mettre au canon. — Au temps de Jérôme, vers l'an 400, on en montrait une « rejetée, » dit-il, universellement * , et qu'un imposteur avait imaginée pour correspondre à ce passage de Paul aux Colossiens où l'on a voulu trouver l'indication d'une lettre écrite par cet apôtre aux Laodicéens *. — Or « ça été une trop lourde tromperie, dit Calvin, que je ne scay quel garnement a bien osé, sous cette couverture, contrefaire et mettre en avant une lettre comme escrite par St. Paul aux Laodicéens, voire si sotte et badine, qu'on ne saurait forger une chose plus contraire à l'esprit de St. Paul que
1 In Calai, t ab omnibus txploditnr. »
> Col. IV, 16.
cela *. » — Mais il y a plus; car outre qu'aucun Père ne prétend avoir vu la vraie épltre de Paul , Paul lui-même ne dit nullement l'avoir écrite; c et ceux-là, ajoute Calvin, se sont doublement abusés qui ont pensé que St. Paul l'eust escrite aux Laodicéens. »
Paul, dans ce passage, se contente de recommander aux Golossiens de se faire lire l' Epltre venant de Laodicée ( t^ k Aaoîiwks ) ; c'est-à-dire , selon Calvin , t. une épître qu'on avait envoyée de Laodicée à Paul , et qu'il avait jugé bon de faire lire aux Colossiens; » ou bien, selon d'autres, une épître de Paul qu'on devait faire passer de Laodicée à Colosses. — Et quelle épître? Tout simplement , sans doute , celle qu'il avait écrite dans te même temps aux Ephésiens et qui, n'étant point adressée c aux anciens et aux diacres » de cette ville , était plutôt, comme plusieurs le pensent, une lettre-circulaire.
428. Mais on en allègue une autre. — Plusieurs ont imaginé, d'après certaines paroles équivoques de Paul aux Corinthiens ! , que cet apôtre-, antérieurement à ses deux épîtres canoniques, leur en aurait écrit une autre , qui se serait « malheureusement, perdue, » ou qui du moins, n'ayant point été destinée à faire partie des oracles sacrés, ne se serait jamais insérée au canon. — Cette lettre-là, répondons-nous , ne s'est point perdue , parce qu'elle n'a jamais existé. — Il est vrai qu'encore ici un imposteur plus moderne, prenant occasion de ces paroles de Paul, a essayé d'en fabriquer une dont nous ne dirons rien ,
' Comment, sur Coloss., tom.1V, pag. 107. Paris 1855. ' 1 Cor. V, 9.
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parce qu'elle n'a jamais obtenu le moindre crédit, et que tes anachronismes qui s'y trouvent , en démontrent le mensonge. — D'ailleurs, aucun Père n'a jamais dit avoir vu cette prétendue lettre de Paul qu'on dit c perdue. »
429. Le fait est qu'on a mal compris le sens très simple des paroles de l'Apôtre.
t Je vous ai écrit dans cette lettre-ci, dit-il aux Corinthiens, de ne pas vous mêler avec les fornicateurs. »
Il ne dit point, comme quelques traducteurs l'ont inexactement rendu : c Je vous ai écrit dans une lettre; mais dans la lettre (fypatya iftô/ kv r>j h:an>.f) , c'est-à-dire, dans cette lettre-ci; car c'est là le sens de l'article défini remplaçant chez les Grecs le pronom démonstratif ' ; et c'est ainsi que tous les traducteurs ont entendu cette même expression dans les quatre autres passages du Nouveau Testament où elle se rencontre.
Rom. XVI, 22 : « Moi, Tertius , qui ai écrit cette lettre-ci. » — Il y a : « Qui ai écrit la lettre. »
Col. IV, 16 : t Et quand cette lettre aura été lue chez vous, » — Il y a : « El quand la lettre. »
1 Thess. V, 27 : « Je vous adjure par le Seigneur que cette lettre-ci soit lue à tous les saints frères. » — Il y a : « Que la lettre soit lue. »
2 Thess. III, M : El si quelqu'un n'obéit pas à notre parole au moyen de cette lettre-ci, signalez-le. i — Il y a : c Au moyen de la lettre. »
« Je vous ai donc écrit, ou je vous écris (rypsc^a) dans
' Voyez là-dessus le bel ouvrage de l'érêquo Middlclon sur l'emploi de l'article dans le Nouveau Testament.
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cette lettre-ci, dit l'apôtre, de ne pas vous mêler avec les fornicateurs ; non pas absolument avec les fornicateurs de ce monde ; car autrement il faudrait sortir du monde ; or maintenant je vous ai écrit, ou je vous écris (fypefyf) de ne point vous mêler avec eux ; c'est-à-dire que, si quelqu'un..., etc. »
On le voit , l'apôtre n'oppose point ce qu'il écrit aujourd'hui à ce qu'il aurait écrit dans une lettre antérieure; point un temps de verbe à un autre ; point ypsâpw à fypcefe ; mais c'est l'aoriste typatyot dans les deux membres successifs de la phrase , lesquels ne sont nullement adversatifs : le second -n'étant qu'un développement de l'autre, et l'aoriste de ce verbe d'ailleurs s'employant volontiers dans un sens présent '.
Paul rappelle donc aux Corinthiens qu'à l'occasion du scandale dont il leur a parlé ici pour la première fois , il vient de les exhorter dans cette épitre même (huit versets auparavant), à n'avoir aucune familiarité avec les hommes qui, tout en faisant profession de christianisme , vivent dans l'immoralité. » — c On entend dire unanimement de vous une impudicité telle qu'elle ne se nomme pas même parmi les païens! Et cependant vous vous êtes enflés 1 et vous n'avez pas plutôt été dans le deuil , afin que celui qui a commis une telle action fût retranché du milieu de vous! — Mais moi...., au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, vous et mon esprit étant assemblés avec la puissance de notre Seigneur Jésus-Christ, j'ai jugé
1 ëfpafya est souvent appliqué par l'apôtre à ce qu'il vient d'écrire. Voyez 1 Cor. IX, 13; Philém. 19, 21; S Cor. 11, 3; Gai: VI, 11 ; 1 Jean If, 14.
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de livrer un tel homme à Satan. — Otes donc le méchant du milieu de vous... ».
Pub , quatre versets plus bas et sans avoir quitté ce sujet, il ajoute : t Je vous écris dans cette lettre que vous ne vous mêliez point avec les fornicateurs.... Or, maintenant, je vous écris que vous ne vous mêliez point avec quiconque, se disant frère, serait, etc... »
Tel est donc le sens tout naturel de ce passage , sans qu'il y soit aucunement question ni d'une lettre antérieure, ni « d'une lettre perdue. »
430. Voudrions-nous dire par là que Paul , c assailli chaque jour d'un souci continuel pour toutes les églises, » n'ait pas écrit, soit aux frères soit aux églises, d'autres lettres que ses quatorze épîtres du Nouveau Testament pendant-trente ans de ministère? — Non sans doute , c mais le Seigneur, dit Calvin ' , a, par sa Providence, consacré en mémoire perpétuelle celles qu'il connoissoit estre nécessaires à son église. — Et ça qu'il y en a si peu, n'est point advenu par cas fortuit. Mais, par un conseil admirable de Dieu, le corps de l'Ecriture a esté ainsi compassé tel que nous l'avons '. »
On le voit donc : même les paroles réellement théopneuslîques des apôtres et des prophètes, celles mêmes de l'Eternel s' entretenant avec Moïse sur la montagne ou au désert , celles mêmes du Fils de Dieu parlant à ses plus chers serviteurs dans les heures les plus importantes de son ministère (Luc XXIV, 27; Math. XVII, 3), ne nous ont pas été conservées. Mais est-ce une perte pour l'E-
' Commentaire sur Eph. III, 3.
glise ? Ne le pensons pas , puisque Dieu ne les lui a pas voulu donner. 11 fallait que le nombre de celles qu'il lui réservait fût réduit à de prudentes proportions; < le monde n'eût pu contenir tout ce qu'il eût été possible d'en révéler (Jean XXI, 25); » et les Evangiles devaient être très courts. Tous les glands qui tombent d'un chêne ne donnent pas un chêne ; mais il en reste assez pour les desseins de Dieu. Sa Parole sainte est une semence aussi ; il l'a répandue par mesure et nous en a donné ce que nous en devions avoir.
431. Cependant encore, il ne faudrait pas imaginer non plus que tous les propos ou tous les écrits d'un Esaïe ou d'un Daniel , d'un Pierre ou d'un Paul , pendant un ministère de 30 ans comme celui de l'apôtre , de 60 ans comme celui d'Esaïe , de 90 ans comme celui de Daniel , aient été du matin jusqu'au soir sous l'inspiration du Saint-Esprit. Nous croyons avoir établi ce fait ailleurs par assez de citations *. — Ces prophètes et ces apôtres furent inspirés en de certains temps déterminés. de Dieu et pour certains objets; mais, en dehors ou de ces temps ou de ces objets , ils ne le furent pas toujours ; Dieu ne nous a garanti ni toutes les paroles de Paul dans sa dispute avec Barnabas , ni tous ses parchemins laissés chez Carpus. (2 Tim. IV, AS.) — Ce qui nous est garanti, c'est la Sainte Ecriture, c'est « toute l'Ecriture divinement inspirée » (jkw* ypxyn Sémamoi). Mais en dehors de cette théopneustie parlée ou écrite , laquelle était , chez ces hommes de Dieu , comme leurs autres charismes , une
' Théopnemtie, chap. III, secl. I, quosl. 12, 13.
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grâce intermittente, ils étaient sans cloute le plus souvent illuminés et gardés d'en haut , comme peuvent l'être encore aujourd'hui de simples croyants; mais ils ne parlaient plus comme < portés et* poussés par le Saint-Esprit ; b et leur langage, digne toujours de la plus respectueuse attention, n'était cependant plus infaillible.
432. Il ne s'est donc rien perdu des livres que Dieu nous a voulu donner par ses prophètes ; rien du canon des Ecritures. Le ciel et la terre passeront; mais pas un iota de la Parole sainte ne doit passer. (Hath. V, 18.)
Cependant, il est pour le dogme du canon un autre ordre de preuves plus simple et plus manifeste encore : c'est la considération de ce qui s'est passé pendant une longue suite de siècles pour l'Ancien Testament.
CHAPITRE II
Le canon de l'Ancien Testament.
433. Voulest-vous la démonstration la plus évidente à la fois et la plus simple de la Providence souveraine qui veille sur le canon et de la conviction profonde qu'ont eue sur ce point tous les saints, tous les prophètes, tous les apôtres et le Fils de Dieu lui-même? — Regardez à ce qui s'est passé durant trente-trois siècles quant aux oracles sacrés de l'Ancien Testament.
ï L'ANCIEN testament.
Nous rendrons cette preuve sensible à tous les lecteurs chrétiens, en mettant simplement sous leurs yeux trois ou quatre faits incontestables.
L'étonnante et inébranlable unanimité des Juifs au sujet du canon.
434. C'est dans l'histoire d'Israël un fait très digne d'étonnement, un fait, nous osons le dire , non moins prodigieux que celui de la conservation de cette race d'Abraham qui se maintient encore depuis trois mille cent quatrevingts ans au milieu des nations comme une seule famille infusible et impérissable; c'est, disons-nous, un fait très digne d'élonnement , que la parfaite et constante conservation de leur canon pendant trente-trois siècles et demi.
On a vu depuis Moïse jusqu'à nos jours chez ce peuple incomparable, malgré tous ses égarements et ses affreux malheurs, une unanimité perpétuelle à reconnaître sans aucune variation le recueil sacré de ses Ecritures à mesure qu'il se formait, et le recueil tout entier depuis qu'il est achevé, c'est-à-dire depuis 33 siècles. — Ce canon que nos bibles partagent en 39 Ecritures, mais que les Juifs ont coutume de diviser en 22 livres * , comme ont fait aussi d'après eux les anciens Pères 2 , ce recueil, disons-nous,
1 Pour correspondre aux 22 lettres de leur alphabet ( nous l'avons dit thèse 59), ils réduisaient ainsi de 17 unités notre chiffre ordinaire de leurs livres sacrés, par la manière de les classer.
1 Cyrille de Jérusalem, Athanase, Jean Damascène, Jérôme, Grégoire de Nazianze, Epipbane, etc. < Qwmodo vîginti duo elemenla sunt per quEe scribimus bebraïcè omne quod loquimur, dit Jérôme , dans* son Prologia Galeatus <lom. I, pag. 318. Bened. Paris 1093), ila rigïiUi duo volumina supputanïiir. •
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terminé 400 ans avant Jésus-Christ , n'avait cessé depuis cette époque d'être lu dans toutes les synagogues de l'univers comme le t Livre de Dieu. » La nation des Juifs, avant sa dernière ruine, était déjà répandue dans toutes les contrées alors connues. « Moïse, disait St. Jacques en parlant des Gentils, a de toute ancienneté dans chaque ville des hommes qui le prêchent. » (Act. XV, 21.) — t On ne voit point de villes grecques ni presque de villes barbares, disait aussi l'historien Josèphe, où ne s'observe le repos du sabbat par l'influence des Juifs *. »
Or , que tous ces Israélites reçussent avec la plus parfaite unanimité le même canon des Ecritures, c'est un fait qu'attestent surabondamment les Juifs contemporains des apôtres: Philon en Egypte, Josèphe en Egypte et à Rome. Et c'est d'ailleurs un autre tait universellement admis, que très longtemps avant le siècle apostolique, l'Ancien Testament, soit en hébreu soit en grec, existait avec ses 22 livres, tel que nous le possédons aujourd'hui.
435. Le témoignage de Josèphe est digne d'être ici rappelé, car cet historien n'avait que 30 ans à la mort de St. Paul. * Rien , dit-il à Apion*, ne peut être mieux attesté que les écrits autorisés parmi nous. En effet, ils ne sauraient être sujets à aucune discordance (faire ra/àç à toîç ypaywpÉvQiç Èvoûant Statpwvizî) ; car on n'approuve parmi nous que ce que les prophètes écrivirent il y a beaucoup de siècles, enseignés qu'ils étaient par l'inspiration même
de Dieu (xari nw «irirs'oiav tmv ehà rov ©eoû fxaÔivrwv). » — On
' Contre Apion, liv. Il, chap. IX.
1 Contre Apion, liv. [, chap. H.
a donc garde de voir parmi nous comme chez les grecs, un grand nombre de livres qui discordent et se combattent
(où fiiuptafoç Bvf3X(W efcfi 7t«p' ifyûii «ffwp^xivwv wri jjayoyàmw) ;
nous n'en avons que vingt-deux, qui comprennent tout ce qui s'est passé parmi nous, et auxquels on a toute raison d'ajouter foi 1 («ri 3«afc« mrnçmutâm) — Cinq sont de Moïse. « Les prophètes venus après Moïse ont écrit en treize autres livres' ce qui s'est passé depuis sa mort jusqu'au règne d'Artaxerxès . . . ; tandis que les quatre autres livres 8 contiennent des hymnes faits à la louange de Dieu et des préceptes pour le règlement des mœurs. » — lOna d'ailleurs écrit tout ce qui s'est passé depuis Artaxerxès jusqu'à notre temps ; maie, à cause qu'il n'y eut pas alors comme auparavant ta suite exacte des prophètes , on n'y ajoute pas la même foi qu'aux livres qui les ont précédés (ïritxrïws 8è aù% ôfiofas f^liaratraùç ttjsô éourôv.) » » Or il parait assez par les faits à quel point nous avons donné notre foi à nos propres Ecritures (mô? fyuîï »& âtott ypoipiMiat TOm<7ra««fA») ; car, quoique déjà tant de siècles se soient écoulés, jamais personne n'osa ni en oter ni y ajouter, ni y transposer quoi que ce soit (ours npoofabat
tiî ouSéw, oûte dtfêkâv aùrûv, oute neraôeàm Trrôî.fwptsu). Et C est
pour tous les Juifs comme une pensée née avec eux (mân yip ffûpipuTow) dès la première génération (àôùs èx nfc np&nç
' Trad. d'Andilly.
' Savoir 1* Josué; 2" Juges (y compris Rutb); 3° Samuel; 4* Rois; 5* Chroniques; 6* Esdras (y compris Néhémie); 7* Ester; 8 e Job; Q^Esaïe; 10* Jérémie et ses Lamentations; H'Eiéchiel; 12" Daniel; 13" les douze petits prophètes.
1 Psaumes, Proverbes, Ecclésiaste, Cantique des Cantiques.
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jtwnttc) 1 , de les appeler l'enseignement de dieu', d'y demeurer, et s'il le faut, de mourir avec joie pour les maintenir {x*i mpï axn&v, si 3îw, Qvfoxzcv ti&faç) »
On voit donc clairement, par ce témoignage qu'aux jours de Josèphe , la Bible entière se composait des 22 mêmes livres que pour les Juifs modernes , ou des 39 mêmes livres que pour nous ; qu'alors , à quelque secte qu'ils appartinssent, et quels que fussent leurs égarements, les Juifs ne trahirent jamais la moindre dissidence sur leur canon sacré ; que les livres de la Bible les plus familiers ou les plus historiques, Ruth, Ester ou Néhémie, aussi bien que les cantiques de David ou les visions d'Esaïe, furent à leurs yeux écrits également par la suite exacte des prophètes (8t« to ytvéaBxi Trm TÔJvTrjsapOTôw Hu&oym) et sous ^inspiration gui vient de Dieu (yuxzi rfa «rtmwiov rtv «jtô tow 8soû), et furent également nommés les décrets et les dogmes de Dieu (e*où îô^pxra); qu'enfin cette conviction commune fut de tout temps tellement inhérente à leur existence même comme peuple Israélite, qu'on pouvait la dire « née avec eux (aifKpurw) dès leur première génération, » et qu'ils furent toujours prêts à mourir pour y demeurer fidèles.
Et ce que Josèphe disait il y a 1800 ans, nous pourrions te dire également des Juifs modernes depuis le siège de Titus jusqu'à nos jours.
' Ou suivaut d'autres : aussitôt après les premier* jours de teur naissance (car nous avons traduit nous-mêmes plus exactement ces lignes eu italiques).
1 6roû SsyfMcnti ■
Le témoignage des apôtres au canon.
436. Cependant un autre fait divin plus digne encore de toute notre attention, c'est que les apôtres partagèrent cette confiance pleine et parfaite du peuple juif à l'égard du canon. Ces hommes de Dieu, chargés d'annoncer dans le monde entier son éternelle vérité par le Saint-Esprit, de lier et de délier, de discerner les esprits et de devenir eux-mêmes, comme apôtres et prophètes ' , « les douze fondements de son église universelle , s ces hommes de Dieu n'ont cessé de tenir les vingt-deux livres de l'Ancien Testament comme constituant un seul tout; un tout entier, saint et parfait qu'ils ont nommé l'Ecriture, la Parole de Dieu, Tes oracles de Dieu*, et dont ils ont dit: — « Toute l'Ecriture est inspirée de Dieu 3 ; » c tous les prophètes qui l'ont écrite ont eu en eux l'esprit de Christ; » tout l'Ancien Testamentest « une prophétie écrite {jrpxpjïw/a ypaytç) ; » « Dieu lui-même a parlé par la bouche de tous ses prophètes qui ont été de tout temps. »
Ce fait si hautement important vient donc à son tour sanctionner le témoignage unanime et invariable que les Juifs n'avaient jamais cessé de rendre à leur canon ; et nous devrons bientôt, en conséquence, nous appliquer à rechercher quel a été le vrai fondement de celle confiance, absolue des apôtres et du peuple Israélite dans cette inté-
• Eph. H, 20.
*Act. VII, 38; Rom. 111,2.
' 2 Tim. III, 15; 1 Pior. I, 11 ; 2 Pier. I, 2; Aci. 111, 21 ; Luc 1, 70.
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grité parfaile de l'Ancien Teslament. — Cependant, avant d'en venir là , il est un autre fait plus significatif encore, et qui réclame notre plus religieuse attention , puisqu'il vient imprimer plus qu'aucun autre, au canon des Ecritures de l'Ancien Testament, un- caractère divin d'infaillibilité.
Le témoignage de Jésus-Christ.
437. Ce fait incomparable que nous invoquons encore, c'est la persuasion de notre Rédempteur lui-même, touchant les Ecritures ; c'est la pensée de l'Emmanuel du « Dieu des saints prophètes', » c'est toute sa conduite à l'égard du canon.
Lui n'en a jamais mis en doute l'intégrité ou la légitimité ; lui n'a jamais laissé voir la moindre hésitation sur l'authenticité divine d'aucun des 22 livres dont il se compose ; il les amême tous ou presque tous cités de sa propre bouche. — Qui donc discernera les esprits des prophètes, si ee n'est celui dont l'Esprit éternel les a tous animés 1 ? Qui nous dira mieux que lui si tel livre est de Dieu, ou s'il n'est que de l'homme? — « Souverain pasteur des brebis par le sang de l'alliance éternelle, » il est venu de sa personne habiter parmi les hommes ; mais qui distinguera mieux qup lui la voix de ses propres envoyés d'avec celle des étrangers et des voleurs 3 ?
■ Apoc. XXII, 6.
M Pier. 1, 11.
* Jean X, 5, 8.
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Or, on l'a entendu prêchant lui-même ces Ecritures; on l'a vu prendre de la main des Juifs dans leurs synagogues, leur rouleau sacré tel qu'ils le lui tendaient 1 , et le déployant devant tous, s'écrier: < Il est écrit de moi dans ce volume du livre !» On l'a entendu leur, crier à la fête: « Sondez-les, ces Ecritures, car vous croyez avoir par ce livre la vie éternelle*. » On l'a vu même l'exposer d'un bout à l'autre, « en commençant par Moïse et en continuant par tous tes prophètes, expliquant dans toutes les Ecritures ce qui le concernait 3 . » — A-t-il jamais supposé de la part des Juifs la moindre altération? Jamais. — Il leur a reproché d'avoir résisté sans cesse à ce livre divin ; jamais de l'avoir altéré. — Dieu leur a laissé commettre tous les crimes excepté celui-là. Ils ont rejeté l'Eternel, commis l'abomination avec leurs dieux infâmes et fait passer leurs enfants par le feu ; mais jamais ils ne se sont rendus coupables du crime bien plus facile de changer les Ecritures et d'y introduire des livres illégitimes.
Toute la carrière du Christ comme Fils de l'homme, nous atteste que jamais docteur humain ne pensa plus respectueusement du volume sacré. Quel que soit celui de ses 22 livres qu'il en cite, c'est pour lui toujours Dieu qui parie; celte Ecriture est la règle de sa vie; c'est à ce livre tout entier qu'il range son humanité sainte, et qu'il voudrait soumettre aussi la nôtre pour la sauver. Le moindre mot de ce livre possède à ses yeux une autorité plus per-
1 Luc IV, 21.
■ Jean V, 29.
1 Luc XXIV, 27, 44.
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manente que les cieux et la terre. Quand il veut convaincre les Saducéens et les Pharisiens , tantôt il leur prouve la résurrection par un seul mot de l'Exode* ; tantôt la vraie doctrine du mariage , par un seul mot de la Genèse 1 ; tantôt sa propre divinité, par un seul mot du Psaume CX, ou par un autre seul mot du Psaume LXXXII, et encore, avant de le prononcer, ce mot, il a soin de s'interrompre pour s'écrier: « Et l'Ecriture ne peut être anéantie (x*i où 8uv«rai « ypwpn >tfâvai) ! 3 s — Quand il commence son ministère, il sait déjà toutes ces Ecritures sans les avoir étudiées*. Quand il a sa lutte avec Satan, il le combat en les lui citant par trois fois avec cette formule simple et puissante : « Il est écrit. » Quand il finit son ministère sur la croix, il récite encore le psaume XXII ; et quand il le recommence après sa résurrection pour quelques jours, il expose encore la suite des livres sacrés 5 , « commençant par Moïse et continuant par tous les prophètes et par les psaumes. » En un mot, il a cité comme de Dieu la Genèse', l'Exode 1 , le Lévitique 8 , les Nombres 9 , le Deutéronome *• ; il a cité comme de Dieu le livre de Samuel", celui des Rois", celui de Jo-
■ Ex. III, 6; Math. XXII, 32.
'Malh. XIX, 4;Gen. I, 27.
■ Malh. XXII, 43; Jean X> 2 "> 35.
' Jean VU, 15.
' Luc XXIV, 27.
•Math. XIX, 4; Marc X, 6.
I Math. XXII, 32, 37 ; V, 21, 27, 38; XV, 4; Marc XII, 26; VII, 10.
■ Malh. V, 22, 43; XXII, 39; Marc XII, 31 ; Jean XIII , 34. • Malh. V, 33; Jean III, 14; Math. XII, 5.
■• Marc XII, 29; Luc X, 7, 27; Jean VIII, 5, 7.
" Math. XII, 3; Marc II, 25; Luc VI, 24; Jean XII, 34.
II Math. XII, 42; Luc XI, 31; IV, 25, 26, 27; IX, 54.
nas 1 , celui de Daniel*. H a cité Esaïe â , Osée*, Jérémie*. Il a cité comme de Dieu* le psaume VIII e , le XXI e , le XXV e , le XXXI e , le XU e , le LXIX e , le LXXVffl e , le LXXXII", le XCI e , le CX e , le CXVIII e , et il les citait en disant: « N'avez-vous pas lu ces paroles de David , parlant par l'Esprit? » — « N'avez-vous pas lu ce que Dieu dit par la bouche de David? »
Voilà donc quelle a été la persuasion de notre Maître . touchant le canon de l'Ancien Testament. Voilà sa science sur ce point ; voilà sa critique sacrée : c'est de recevoir toutes les saintes Ecritures des Juifs ; c'est de les appeler toutes dans leur détail comme dans leur ensemble la loi 7 ; c'est de dire « que le ciel et la terre tomberont plutôt qu'un seul trait de lettre de cette loi 8 . »
SECTION IV
Première conclusion quant à l'Ancien Testament.
438. Ames chrétiennes, que conclurez- vous donc de là, si ce n'est qu'il faut lé recevoir comme l'a fait votre Maître ? Si ce n'est qu'il faut nous ranger à son école ou cesser de porter son nom ; et que , lorsqu'un étudiant
1 Math. XII, 40 ; Luc XI, 32.
'Math. XXIV, 15; Marc XIII, 14; Luc XXI, 20, 22.
" Math. XIII, 14; XV, 7, 8, 30; XI, 5; XXI, 13; Jean XII, 40; Marc IV, 12; VII, 6; XI, 17; Luc VIII, 10; IV, 12; XIX, 46.
' Math: IX, 13; XII, 7; Luc XIX, 46.
* Math. XXI, 13; Marc XI, 17 ; Luc XIX, 46.
•Math. IV, 6; XV, 34; XXI, 16; XXII, 44; Jean XV, 25, 35; X, 31; XIX, 24, 28; XIII, 18; Luc XXII, 21; XXIII, 46; IV, 10; X, 17; XIX, 38; Marc IV, 12; VII, 6; XI, 17.
' Jean X, 34; XII, 34; Rom. III, 14.
■ Luc XVI, 17; Math. V, 18; Luc XXI, 33
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des Ecritures examine dans les écoles des docteurs s'il reconnaîtra comme canonique tel ou tel livre de cette sainte loi qu'a reconnue son Maître, il ferait un acte beaucoup plus logique, et aussi beaucoup plus honnête, d'examiner s'il reconnaîtra Jésus-Christ et s'il continuera de s'appeler un chrétien.
439. Appuyés donc sur cette autorité divine, nous déclarons, non-seulement que l'ancien peuple des Juifs, lorsqu'il recevait avec tant d'unanimité le recueil sacré de ses 22 livres , était dans le vrai , puisque son Christ luimême, Dieu manifesté en chair, les a tous acceptés comme canoniques ; mais encore, que cette étonnante et perpétuelle unanimité du peuple Juif a dû avoir une cause divine , et se fonder sur la puissance comme sur la promesse et la fidélité de Dieu, a Nous adorons ce que nous connaissons, i> disait Jésus-Christ en parlant des Juifs, et ce sont eux qui nous donnent les Ecritures; car t le salut vient des Juifs 1 , » et « les oracles de Dieu leur ont été confiés*. » — En adorant Dieu selon tout le canon de leurs Ecritures, les Juifs adoraient donc « ce qu'ils connaissaient ; » et le salut était là pour le monde.
440. Et maintenant, ce merveilleux concert de tout un peuple, d'ailleurs presque toujours rebelle, pour recevoir et pour maintenir sans jamais varier un seul et même canon des Ecritures, cet accord unanime à travers 3,300 ans, d'où peut-il venir? — Certes, il n'a pu venir
1 Jeao IV, 22.
' Rom. III, 2.
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que de Dieu. — Hais en même temps, sous cette action qui procédait d'en haut, il devait y avoir aussi cependant une pensée commune, un principe raisonné qui fît chez ce peuple, à l'égard du canon , la sécurité de tous, celle des petits comme celle des grands , celle des savants et celle des simples , celle du grand sanhédrin apportant solennellement à son roi l'oracle de Michée 1 , comme celle aussi de la plus humble synagogue ; celle des plus pauvres Juifs de la Dispersion , f examinant en Macédoine chaque jour avec soin les
Ecritures de leur canon , (rè xaS' fifMpaa/ <»axpivoiTeç rà;
ypayoîç), pour voir si les discours de Paul y étaient conformes 8 , » comme celle aussi de la pieuse mère Israélite qui, mariée à un Grec de l'Asie mineure, mais aidée ellemême de sa vénérable mère, élevait son très petit enfant 3 dans la connaissance du vrai Dieu, en lui faisant apprendre chaque jour les Saintes Lettres.
Or cette pensée commune de sécurité chez tout ce peuple, quelle pouvait-elle être? — Nous prouverons bientôt que c'était un dogme, et que les esprits du peuple Israélite s'appuyaient en cela sur le caractère de Dieu, sur ses promesses et sa fidélité.
441 . Et remarquons bien que ce ne pouvait être une connaissance de l'histoire du canon, telle que celle que nous avons pu présenter pour le Nouveau Testament dans notre première partie. — Nullement: le canon de l'Ancien Testament n'avait point d'histoire. — Les Hé-
' Math. Il, 6.
AU. XVII
' tto fr>cr««. (2 Tim. III, 15.)
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breux, au temps de Jésus-Christ, ne possédaient pas de monuments littéraires en dehors de ceux que la sainte Ecriture elle-même peut offrir encore aux hommes de nos jours. Josèphe, dans son histoire des Juifs, n'en indique aucun. H n'était possible alors à personne de démontrer l'authenticité de ses livres sacrés par des documents tels qu'en emploie pour le Nouveau Testament la critique moderne. Les livres, saints étaient d'une trop haute antiquité pour présenter une littérature contemporaine ou même une littérature des siècles qui les avaient suivis à une grande distance. Les. écrits des anciens Grecs cités par Josèphe étaient trop récents pour avoir rien à dire de solide; tandis que ceux des Egyptiens, des Assyriens ou des Perses n'avaient aucun rapport religieux avec la littérature sainte des Hébreux. On n'avait donc alors, pour juger l'Ancien Testament, que l'Ancien Testament lui-même. — Or, qui pouvait dire, au temps de Josèphe et des apôtres plus qu'aujourd'hui, par quels moyens humains Moïse pourvut à la garde de ses livres après les avoir fait placer par les lévites à côté de l'arche sainte 1 ? — Par les sacrificateurs? Josèphe semble le croire*; mais qui peut l'affirmer? Quelprophète avait écrit les dernières scènes du Pentateuque ; etlamorldeMoïse, et sa sépulture, et le long deuil qui suivit, et l'ignorance où l'on n'a cessé d'être sur son tombeau, et cette déclaration, « que jamais il ne s'est levé sous l'Ancien Testament de prophète tel que lui s ? » — Josué, direz-vous? — Cela pourrait être ; mais qui peut l'affirmer?
' Deut. XXXI, 25.
' Contre Apio», liv. I, chau. 11.
1 Deut. XXXIV, 10.
— Quel prophète encore fut l'écrivain du saint livre de Job ? Job lui-même? Moïse? Elihu? Salomon? Esaïe? Ezéchiel? Esdras? On l'a dit de chacun d'eux, et cela pourrait être; mais qui peut l'affirmer? — Et du livre de Josué, et du livre des Juges, et du livre de Ruth? — On a nommé Daniel 1 ; cela peut être aussi; mais qui peut l'affirmer? — Et des livres de Samuel, des Rois, des Chroniques, d'Ester, de Jonas? — On, a nommé, pour Esther, tantôt Mardochée, tantôt Néhémie, tantôt Malachie.
— On a pensé que l'histoire de Salomon et de ses successeurs pourrait être l'ouvrage de Nathan, d'Ahija, de Semaïa, de Hiddo*. On a surtout beaucoup parlé d'Esdras pour les livres des Rois et des Chroniques. Mais encore, qui l'affirmera? — Et quant aux Psaumes, si nous savons qu'au moins soixante et onze furent de David (sans parler du H me et du XCV me ); si nous savons qu'il en est un de Moïse, un de Héman, un d'Ethan, douze d'Asapb et onze des fils deCoré, qui nous, apprendra l'auteur des psaumes anonymes? — En un mot personne ne saurait dire quels prophètes mirent une dernière main aux 22 livres de l'Ancien Testament pour nous les laisser dans l'état où l'Eglise de Dieu les possède depuis 23 siècles. On a souvent parlé d'Esdras ; et même les rabbins, aussi bien que Jérôme 8 , ont fait une seule et même personne de ce prophète et de Malachie. — Mais qui pourrait rien fonder sur ces affirmations?
Et si vous ignorez les auteurs de toutes ces Ecritures,
1 Surtout à cause de 1 Chron. XXIX, £9, et de Act. III, 84. ' 2 Chron. IX, 29; XII, 15; XIII, 22.
'Prafat. ad Malach.
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il doit vous suffire entièrement de pouvoir dire avec Jésus- Christ que ce furent des prophètes ' ,■ vous savez beaucoup moins encore comment elles passèrent des mains des auteurs dans celles de la nation; vous ignorez également quel intervalle plus ou moins long pût s'écouler entre l'année de leur première apparition dans l'église d'Israël et celle de l'assentiment universel qui leur fut enfin donné. — N'y aura-t-il point eu sous l'Ancien Testament , pour plusieurs de ces Ecritures, ce qu'on a vu plus tard sous le Nouveau pour les petites. Epitres tardives de Jacques et de Jude , de Pierre et de Jean ; je veux dire un temps plus ou moins long d'examen, des jours d' homologoumènes et d'antilégomènes, jusqu'à cette finale adhésion de tout le peuple, donnée sous la garde et la sanction de Dieu, donnée librement et donnée sans retour?
Tous ces éléments d'une science du canon manquaient donc à l'Ancien Testament; mais on ne s'en enquérait même pas : on savait mieux que tout cela. On croyait fermement au canon de tous ces livres, parce qu'on établissait sa sécurité sur tout autre chose que les décisions des écoles humaines. On la fondait sur les déclarations de Dieu, sur son caractère et sur ses actes. On croyait gardées de Dieu toutes ces Ecritures, parce qu'on les savait données de Dieu. L'un de ces faits miraculeux servait à l'autre de garant; et l'on pensait que le Seigneur s'est engagé lui-même à les maintenir, dès qu'il s'est manifesté comme les ayant données pour la révélation de sa gloire et le rassemblement de ses élus. — En un mot, si vous
1 Voyez ThéopMvtUe, cbap. II, sect. III.
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aviez vécu comme fidèle dans les jours de Jésus-Christ, vous auriez àfi croire comme tous les Juifs et comme votre Maître lui-même au canon des Ecritures. Et si vous aviez douté de ce canon , Jésus vous aurait dit comme aux Sadducéens: c Certes, vous êtes dans une grande erreur, car vous ne connaissez ni ce que c'est que les Ecritures, ni ce que c'est que la puissance de Dieu. » (Marc XII, U.)
Seconde conclusion, quant au Nouveau Testament.
442. De ces faits et des premières conclusions qui viennent de se présenter à nous avec tant d'évidence quant à l'Ancien Testament, l'analogie la plus complète, la plus légitime et la plus nécessaire nous conduira bientôt à reconnaître qu'il en doit être absolument ainsi du Nouveau Testament, et que ce qui fait, quant à son canon, la vraie sécurité d'une âme chrétienne lorsqu'elle a senti par sa propre expérience la vertu divine des Ecritures, ce sera bien plus la foi que la science; bien plus un dogme que ' l'histoire ; bien plus la fidélité de Dieu que les citations des Pères et que tous Igs documents de l'antiquité chrétienne.
443. Et comment, en effet, n'en serait-il pas ainsi? Si l'Ancien Testament a été conservé de Dieu durant 34 siècles par l'action continue d'une invisible Providence, pour être transmis dans son intégrité de génération en génération par le peuple divinement chargé de ce dépôt;
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pourrions-nous admettre que le Nouveau Testament ail été moins gardé ? Serait-il moins précieux aux yeux de son auteur, et ne l'est-il pas plus encore, s'il est possible? Dieu n'a-t-41 pas remué le ciel et la terre pour nous les donner ? Ne l'a-t-il pas destiné à nous transmettre les paroles mêmes de son Fils unique? Les hommes «apôtres et prophètes, » chargés de l'écrire, furent-ils en rien inférieurs à ceux de l'Ancien ? — Us leur furent au contraire très supérieurs. — Leur ministère fut plus éclatant et plus miraculeux que celui même des Esaïe et des Elisée; ils furent « plus que prophètes,-» nous dit Jésus-Christ; et le Dieu de la seconde Pentecôte fit de plus grandes choses que celui de la première. — En un mot, l'Ecriture, toutes les fois qu'elle établit quelque différence entre les écrivains des deux Testaments, ne le fait que pour mettre les derniers venus au-dessus des premiers; pour exalter leurs charismes et leurs œuvres; pour dire que même au royaume des cieux ils seront placés sur douze trônes au-dessus de toutes les tribus d'Israël.
444. Une fois donc qu'il est bien prouvé que Dieu n'a jamais cessé, par une action secrète mais souveraine de sa Providence, de rendre invariablement fidèle sur ce seul point le peuple de la terre à la fois le plus revèche et le plus inconstant, nous demandons s'il serait possible de croire que ce même Dieu ne fit pas pour son Nouveau Testament ce qu'il a voulu faire durant tant de siècles et ce qu'il continue encore aujourd'hui pour l'Ancien. —Cela n'est pas admissible. — Qui pourrait supposer qu'il eût gardé le livre de Moïse et des prophètes durant les quinze cents années
antérieures à la venue de Jésus- Christ, puis durant les dix-neuf autres siècles écoulés jusqu'à nos jours ; et qu'ayant poursuivi celte œuvre si merveilleuse pour l'un des Testaments , il ne l'eût pas faite pour l'autre, il eût changé ses voies pour l'autre qui continue le premier? pour l'autre, plus précieux et plus indispensable, qui l'explique, le complète et le consomme? — Encore une fois, cela n'est pas possible.
445. Et qu'on ne dise pas que les deux alliances et leurs canons respectifs ont eu cette différence, que si dans l'une Dieu procédait par des voies miraculeuses, il emploie dans l'autre des agents plus spontanés et des moyens plus naturels. — Il n'en est nullement ainsi. — Son gouvernement, qui ne procède par des prodiges que dans les époques de révélations nouvelles, s'est au contraire montré dans la dernière plus miraculeux que dans l'ancienne ; car, « si le ministère de la loi fut glorieux, le ministère de l'Esprit, dit St. Paul 1 , le surpasse de beaucoup en gloire ; » et les secondes Ecritures furent apportées à la terre par des dispensations plus souveraines encore et plus éclatantes que les premières. — Si dans celles-ci « Dieu parle dans ses prophètes en divers temps et en diverses manières*, « a il nous a parlé 1 dans les secondes par son propre Fils, l'image empreinte de sa personne et le resplendissement de sa gloire, lequel soutient toutes choses par la parole de sa puissance. » ( Hébr. I, 1-3.) — Et ces Ecritures, c données par le Fils et par ceux qui l'avaient
1 J Cor. in, 8, 9.
•Hébr. 1,1-3.
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entendu, Dieu même leur rendant témoignage par des distributions du Saint-Esprit selon sa volonté,» ces Ecritures seraient moins gardées que ne sont les autres! — Ah! loin de nous cette pensée ! Pour nous' les donner, sa Parole fut faite chair ; elle quitta la gloire qu'elle avait auprès du Père avant que le monde fût ; et quand elle se fut anéantie jusqu'à prendre la forme d'un fils des hommes, l'armée céleste fit entendre ses adorations par des cantiques. On vit des anges monter et descendre sur lui ; on entendit plusieurs fois la voix du Père le désigner à la terre ; le sépulcre ne put le retenir, et ses apôtres, après avoir conversé quarante jours avec lui, le virent remonter au ciel. Ainsi « le grand mystère de piété, Dieu lui-même manifesté en chair, fut vu des anges, cru dans le monde et reçu dans la gloire. » Dès lors, il apparut très souvent à ses apôtres dans le cours des soixante années de leur ministère pour les y assister: à Damas, à Gésarée, à Jérusalem, à Gorinthe, à Patmos 1 . Et quand il les chargea t d'enseigner toutes les nations , » il leur promit d'être avec eux, c'est-à-dire avec leur témoignage et avec leurs Ecritures, jusqu'à la fin du monde*. — Aussi le Saint-Esprit vint-il se poser sur chacun d'eux comme en des langues de feu; ils furent même doués d'un privilège inouï qui n'appartint jamais aux plus illustres des anciens prophètes* ils purent et ils purent eux seuls, pendant un ministère de trente à cinquante années, faire descendre par l'impo-
1 Acl. VII, 56; IX, 5, 10, i7, 34, «; XVIII, 9, 10; XXII, 18, 21; XXIH, 11; XXVI, 15, 16; 2 Cor. XII, 8, 9; Apoc. 1, 13. " Ualb. XXVIII, 13-20.
sition de leurs mains ' les charismes miraculeux sur les fidèles qui les devaient suivre immédiatement et qui devaient les premiers nous transmettre les Ecritures du Nouveau Testament*.
446. Qu'on dise, après tout, cela, s'il pourrait être admis que le recueil de ces livres donnés avec de tels prodiges ne soit pas gardé de Dieu de siècle en siècle , quand il est déjà bien prouvé que l'Ancien n'a jamais cessé de l'être ; qu'on dise s'il peut être admis que Dieu veille encore miraculeusement sur les Juifs de la Dispersion pour maintenir leur témoignage à jamais inaltérable , et qu'il ne veille pas avec la même jalousie sur les églises chrétiennes pour en faire les gardiennes non moins fidèles d'un dépôt plus miraculeux dans son origine et plus indispensable dans son intégrité. — Cela n'est pas acceptable.
Il faut donc le répéter , la conservation divine de l'Ancien Testament étant dûment établie , elle nous est un gage assuré de celle du Nouveau. Car s'il est constant que l'Ancien Testament fut gardé par la puissance d'en haut pendant 33 siècles pour que son canon demeurât à jamais pur de tout retranchement et de tout mélange , il doit nous être également évident que celui du Nouveau n'a pas dû cesser d'être l'objet d'une vigilance non moins souveraine et non moins fidèle.
1 Act. V1H, 17-19; Gai. 111,2.
* C'est à ce fait que se rapportent ces passages compris dans Acl XIX, 2, Pt Jean VII, 39. Qu'on lise sur ce sujet les judicieuses réflexions de Calvin. (Commentaire.)
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447. Quand donc vous ne sauriez, sur les origines du Nouveau Testament ni sur son histoire , rien de plus que vous n'en savez sur celle de l'Ancien; quand, par exemple , l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe de Césarée, qui fait au moins les 1 rois-quarts de notre science sur le canon , aurait entièrement péri; quand nous n'aurions plus rien des trois ou quatre Pères du siècle apostolique; plus rien d'Origène ni plus rien de Jérôme ; et quand enfin nous ignorerions les auteurs de la plupart des Ecritures du Nouveau Testament, comme on ignore ceux qui ont écrit presque une moitié de l'Ancien ; encore aurions-nous sur son canon les mêmes faisons de sécurité qu'avaient les Juifs et qu'avaient les apôtres et qu'avait le Fils de Dieu pour les livres de Moïse, des Prophètes et des Psaumes. — Dans ce cas encore, notre confiance devrait se fonder entièrement comme la leur sur des pensées de foi.
448. La liaison des deux doctrines, de l'inspiration des Ecritures par le Saint-Esprit et de leur conservation miraculeuse par la secrète providence du même Esprit, la liaison, dis-je, de ces deux doctrines est si logiquement nécessaire, que l'on a pu faire dans tous les temps là-dessus une double expérience très significative.
D'abord, on n'a jamais vu l'Eglise s'inquiéter du canon dans ses jours de piété vivante , alors que, sentant ellemême la vertu divine des Ecritures, elle ne pouvait avoir de doutes sur leur inspiration. Et, d'un autre côté, c'est toujours dans ses jours de langueur et de mort où , déshabituée des Ecritures, elle n'en ressentait plus la théopneustie, que commencèrent chez elle dans la même me-
sure des doutes sur le canon. — Tant il est vrai que l'intégrité de ce livre sacré des Ecritures est, pour un chrétien persuadé de leur inspiration , une conséquence naturelle et nécessaire. La lecture de telle ou telle portion de ce recueil l'a convaincu de la vertu divine qui s'y cache; car en le convertissant elle lui a fait sentir jusque dans ses jointures et dans ses moelles la lame de cette épée à deux tranchants. « Certainement, s'est-il dit comme Jacob en Béthel , l'Eternel est ici ! » Que ce livre-ci est vénérable ; « c'est la maison de Dieu , c'est la porte des çieux ! » Dès lors il a reçu cette persuasion profonde qu'un tel livre ne peut pas avoir été donné de Dieu pour ses élus sans être également gardé de Dieu pour eux , et que s'il a dû le préserver d'erreur alors qu'il fut écrit, il a dû aussi le préserver d'altération alors qu'il fut transmis. — Telle est la pensée de leur foi ; — tandis que le rationalisme, étranger à l'efficace des Ecritures, tieodra toujours pour incertaine l'histoire de leurs destinées. On doit donc comprendre, pourquoi pendant son règne, l'Eglise, traversant des années de langueur et de malaise , se prendra d'inquiétude sur l'authenticité , sur l'autorité et sur l'intégrité de ses Ecritures trop longtemps négligées, et verra nécessairement reparaître dans sa littérature religieuse la triple question de l'apologétique, de l'inspiration et du canon. Mais, au contraire, la Bible, aussi longtemps qu'elle est reçue par des troupeaux vivants, est elle-même la meilleure des apologétiques, le plus éloquent témoin de sa propre théopneustie et le plus sûr garant de son propre canon.
INSUFFISANCE DE LA SCIENCE
449. Une autre considération nous fera mieux comprendre encore quelle est pour des lecteurs chrétiens du Nouveau Testament la force et l'importance de cette conclusion de foi. — C'est que les données de la science, même pour le Nouveau Testament, quoique très suffisantes pour défendre le canon contre ses adversaires , sont cependant inférieures à ce qu'elles devraient être si Dieu les eût destinées à Y établir. — Dans ce cas, en effet, elles devraient ne présenter ni incertitude, ni lacune sur aucun point ; tandis qu'il n'en est pas ainsi. — Les monuments historiques et littéraires qui font tout le trésor de cette science, sont après tout imparfaits. Ils suffisent sans doute pour nous donner, sur l'authenticité de nos 27 livres saints, beaucoup plus de garanties que n'en possède aucune littérature pour les anciens livres qu'elle étudie; mais ces garanties, si puissantes pour les h omologou mènes, n'atteignent pas, pour les cinq antilégomènes , la mesure que la foi pourrait réclamer; car il lui faut une sécurité intime et profonde que la science toute seule , quelque respectable qu'elle soit dans sa sphère , ne saurait lui fournir. 11 manque d'ailleurs à celle-ci, dans la chaine des faits qu'elle invoque, plusieurs anneaux, peutêtre même quelques-uns des premiers auxquels tout le reste est suspendu. Elle allègue sans doute de très importants témoignages des Pères primitifs ; mais ces Pères et leurs- écrits authentiques sont en fort petit nombre. — Elle nous montre les apôtres veillant pendant trente ans, quelques-uns pendant soixante ans, sur les innombrables églises par eux fondées , et leur transmettant eux-mêmes leurs livres sacrés; mais elle ne peut dire exactement
dans quelles mains ils les remirent , ni quelles sûretés ils prirent pour que cette transmission s'accomplit fidèlement d'églises en églises. — Elle nous montre Pierre, sur la fin de sa vie, recommandant comme Ecritures de Dieu «toutes les épîtres de Paul ; » mais ce témoignage ne nous apprend rien de direct sur les écrits de Jude, de Jean, de Jacques et de Pierre lui-même. — Elle nous parle des manuscrits originaux que plusieurs églises, au temps de Tertullien, en l'an 207 ' , conservaient encore des lettres de Paul à Rome, à Gorinthe, à Philippe, à Thessalonique, à Ephèse ; mais elle ne nous a point appris de faits analogues sur les autres Ecritures du Nouveau Testament. Elle ne sait rien de précis sur les procédés par lesquels les églises adoptaient les livres saints à mesure qu'ils se produisaient. Elle nous atteste surabondamment, il est vrai, que vingt de ces livres furent dès le commencement toujours admis partout sans la moindre contradiction, et ce fait est certainement d'un éclat incomparable; mais elle ignore par quel mouvement des esprits toute hésitation cessa plus tard pour les sept autres livres dans toute la chrétienté. Elle nous montre toutes les églises de l'univers, constamment unanimes depuis 1500 ans à nous présenter un seul et même canon de 27 livres ; mais elle ne saurait nous apprendre tout ce qui se disait avant ces quinze siècles chez celles qui hésitèrent. — 'Elle nous dit bien que Jean fut l'Esdras du Nouveau Testament; c'est-à-dire, qu'il en recueillit les livres divers et qu'il en sanctionna la canonisation; mais ce dire "même, à l'égard de cet apôtre aussi
1 Tertull. De prœscript. Hœrtticor., chap. XXXVI. — Voyez thèses i«0, S47.
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bien que d'Esdras, n'est qu'une tradition qui ne saurait suffire à notre foi. — Enfin , de ces rapides aperçus que nous pourrions multiplier, nous concluons encore une fois que, s'il n'y a point d'histoire du canon pour l'Ancien Testament -, il n'existe pour quelques-uns des livres du Nouveau qu'une histoire incomplète ; et que par conséquent, tout en se félicitant de ces faits importants et nombreux recueillis par la science pour la réfutation des adversaires, notre confiance chrétienne a besoin de se fonder, sur une base encore plus solide et sur des pensées plus intimes de foi, soit quant à l'Ancien Testament, soit même quant au Nouveau.
Nous passons donc à un troisième ordre de preuves. C'est une claire déclaration de la Sainte Ecriture , nous attestant que la conservation divine de l'Ancien Testament a été confiée au peuple des Juifs, pour qu'ils en fus» sent a jamais des dépositaires fidèles.
CHAPITRE III
Déclaration de l'Ecriture.
450. Ce que Dieu, dans sa sagesse et dans l'harmonie de ses oeuvres , devait faire pour la constante et parfaite préservation des oracles sacrés confiés à son peuple; ce que tous les ûdèles de l'ancienne alliance ont toujours fermement cru qu'il avait fait , St. Paul nous déclare que réellement il l'a fait, et nous enseigne par quel moyen. —
LE DOGME SCRIPTURAIRE DU CANON
C'est, dit-il, par le moyen des Juifs; Dieu lui-même leur ayant confié dans ce but, sous le gouvernement invisible de sa Providence , le dépôt sacré des Ecritures. C'est ainsi que, par une ordonnance souveraine et mystérieuse, il a constitué ce peuple inconstant et revêche le dépositaire sûr et fidèle de sa Parole sainte. < Ils ont reçu le dépôt des oracles de Dieu {hmex&mm ta Xôyra tw Ôeoû). »
En conséquence de cette dispensation , ce peuple, malgré ses infidélités et ses malheurs , portera partout avec lui pendant 33 siècles la parole de l'Ancien Testament intacte et complète jusqu'aux extrémités du monde. Il la présentera toujours aux nations de la terre, à travers tous les âges , dans les plus longs exils où ses crimes l'auront dispersé, fût-ce au centre de l'Afrique ou dans les cités de la Chine. Il continuera de la lire chaque sabbat dans toutes ses synagogues ; et pour la conserver toujours pure de tout mélange, il en comptera les livres, les chapitres, les versets et jusqu'aux lettres; et ce sera par cette jalouse et incessante vigilance que de siècle en siècle , et dans le temps même de ses plus rudes châtiments , il ne cessera de donner au monde entier cette inaltérable Ecriture dont toutes les pages le condamnent!
Cette importante déclaration se trouve au commencement du troisième chapitre de l'Epître aux Romains : * Quel est donc l'avantage du Juif f > s'était fait objecter l'apôtre ; quel est son privilège, puisque , selon vous , tous les hommes et aussi bien les Juifs que les Grecs, sont sous la condamnation de la loi? — « Ce privilège est grand en toute manière , répond-il ; et il est grand
PAR-DESSUS TOUT (toXû, *arà itxvta rpwrov) EN CE QUE LES
DÉCLARATION DE L'ÉCRITURE
ORACLES DE DIEU LEUR ONT ÉTÉ CONFIÉS (Sri tftcmûfopK» rà ).iyœ roij Ôsov). S
Leur privilège, d'après l'Apôtre, est donc, non-seulement de posséder les Ecritures qui sont les oracles mêmes de Dieu notre Sauveur; mais surtout d'en avoir reçu le dépôt sous la garde de Dieu, et d'être ainsi divinement chargés de leur conservation.
Il n'est pas dit seulement que ces oracles leur ont été donnés, comme ils le sont à nous et à tant d'autres ; il est dit que le dépôt leur en a été confié (È™jrs63>*iav) ; de telle sorte que celte nation, bien que presque toujours rebelle dans le long cours de son histoire, bien que rejetée jusqu'à ce jour et que dispersée par le souffle de e la colère de Dieu, qui est venue contre elle , dit St. Paul , jusqu'à son comble * » et qui se continue depuis dix-huit siècles , cette nation « toujours obstinée contre le Saint-Esprit » (comme le lui disait Etienne), cette même nation se montre continuellement fidèle depuis 33 siècles sur le ' seul point des Ecritures; elle les a gardées et les garde encore à jamais pures ! — Voilà donc « le privilège du Juif, > au dire de St. Paul (™ nspuKJov mû iouSafou); le voilà jusqu'à nos jours. — « Vous êtes tels que vos pères, » leur pourrions-nous dire aussi commeEtienne*: a gens de col roide et incirconcis de cœur et d'oreille, vous vous obstinez toujours contre le Saint-Esprit; » « lequel des prophètes vos pères n'ont-ils pas persécuté? et vous leur êtes semblables. » — Mais n'importe ! — les oracles de Dieu vous sont confiés encore; et l'on peut dire de vous aujourd'hui
1 1 Thess. Il, 16.
• Act. VU, 61, 52.
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ce qu'en écrivait Augustin ' il y a 1400 ans : « Qu'est-ce que la nation îles Juifs, même jusqu'à nos jours, si ce n'est en quelque sorte un archiviste des chrétiens , colportant partout la loi et les prophètes pour être en témoignage à tout ce qu'affirme l'Eglise? (Etquidest aliud, hodièque , gens ipsa Judœorum , niai qusedam scrïnaria Christian orum , bajulans Legem et Prophètes ad testimonium assertionis Ecclesias ? ) s
45i. Plusieurs, au premier aspect, pourraient nous objecter ici que notre explication de la sentence de Paul lui prête un sens plus étendu tout à la fois et plus défini que ses expressions ne le comportent. — Mais devant l'évidence de tous les faits que nous allons mettre sous les yeux du lecteur, on se verra bientôt forcé de reconnaître que c'en est là le sens légitime et la portée exacte ; et que si l'apôtre ne s'est pas exprimé avec plus d'étendue et de précision sur cette conservation divine du canon par le moyen du peuple juif, c'est précisément parce que ce dogme, comme nous l'avons déjà fait voir, était l'objet d'une profonde persuasion chez tous les Juifs , chez tous les saints, chez tous les prophètes , chez tous les apôtres. — Il était donc amplement suffisant que le fait divin fût ici rappelé par ces paroles significatives : « Leur privilège est grand en toute manière, mais par-dessus tout, en ce qu'ils ont reçu le dépôt des oracles de Dieu (émoreû&jaav). »
452. Nous irons même bien plus loin. Une fois que tous les faits éclatants et séculaires dont nous allons par-
' Contra Faustum, lib. XII, chap. 13.
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1er auront été passés en revue , et qu'ils nous auront démontré le vrai sens de cette sentence de Paul ; une fois qu'ils auront fermement établi que tel est bien le rôle assigné de Dieu depuis 33 siècles au peuple des Juifs pour la perpétuelle conservation de l'Ancien Testament, nous démontrerons que tel est également le rôle assigné d'en haut à l'ensemble des églises chrétiennes, bonnes ou mauvaises, pour une conservation non moins parfaite du Nouveau. — Et pour cela, nous prouverons, par tout un nouvel ensemble d'autres faits non moins éclatants et non moins providentiels , que si le Dieu de Moïse et des prophètes a mis à part la race indestructible des Juifs pour la garde de ses premiers oracles; ce même Dieu, quand il lui a plu de donner à son nouveau peuple l'Evangile éternel et les oracles non moins impérissables de sa nouvelle alliance, a mis également en usage l'ensemble des églises de la chrétienté; afin que toutes unanimement, malgré leurs divergences et leurs ardentes querelles sur tant d'autres points, nous présentassent, depuis quatorze cents ans, le même recueil sacré, et qu'elles fussent à jamais, quant au Nouveau Testament, des dépositaires non moins fidèles qu'Israël ne le fut quant à l'Ancien.
453. Notre foi, disons-nous donc encore, possède pour le dogme de la divine préservation du canon , un quatrième et un cinquième ordre de preuves, tous deux pleins de force et dé beauté : c'est un double ensemble de faits ; faits inexplicables en dehors d'une intervention divine, faits tangibles, faits éclatants, faits séculaires.
Or ces faits de Providence se rapportant respective-
CHAPITRE IV
Tout un ensemble de faits relatifs à l'Ancien Testament atteste une intervention divine dans sa conservation par le peuple des Juifs.
La fidélité constante et merveilleuse des Juifs quant au canon , depuis Moïse à Jésus-Christ.
454. Premier fait. — Il est très remarquable que de Moïse à Malacbie, dans le cours de mille ans, jamais aucun des prophètes suscités de Dieu pour montrer à la maison d'Israël ses forfaits, n'ait fait entendre un seul mot qui pût donner à penser ou seulement à soupçonner la moindre altération des Ecritures de la part des Juifs. Toute espèce de crimes se commirent au milieu d'eux, tous leur furent reprochés par leurs prophètes, excepté celui-là. — Ce fait, déjà si frappant et si extraordinaire, paraîtra manifestement providentiel à qui voudra soigneusement étudier sous ce rapport l'histoire des Hébreux. — De siècle en siècle vous les retrouvez peuple de col roide,
' Préoccupé du désir où nous étions d'abord de pouvoir réduire cet écrit tout entier aux dimensions d'un seul volume, nous avons dû laisser de coté plusieurs de ces faits, soit dans ce chapitre, soit surtout dans celui où nous traitons plus tard du Nouveau Testament.
incirconcis de cœur et d'oreille , ingrats , incrédules , impies , idolâtres , rebelles aux Ecritures , lapidant même les prophètes qui leur étaient envoyés; mais jamais, jamais vous ne les verrez porter sur leurs livres saints une main sacrilège ; jamais ils n'en contestèrent l'autorité ; jamais ils n'en mutilèrent le recueil. Une main cachée et toutepuissante les en a toujours préservés. — Et pourquoi ce contraste? pourquoi tant d'égarements odieux , d'un côté, et tant de réserve , tant de fidélité de l'autre durant de si longs siècles? D'où vient que Dieu, qui leur avait lâché la bride pour tous les autres crimes , la leur ait toujours serrée pour celui-là? — « Ils avaient reçu le dépôt des oracles de Dieu {èFujrsû$maa)l »
455. Deuxième fait. — Cette fidélité, attestée par Jésus- Christ lui-même. — Jamais, plus tard, Jésus-Christ, qui si souvent reproche aux Juifs leur incrédulité à l'égard de Moïse, leur aveugle dévotion pour des commandements d'hommes et pour des traditions qui anéantissent les commandements de Dieu*, leurs outrages contre les prophètes et leurs fureurs meurtrières, jamais Jésus-Christ ne leur reproche d'avoir méconnu, mutilé ou falsifié leurs Ecritures. — « Ils ne croyaient pas Moïse, » leur disait-il ', mais ils croyaient en Moise et t se fondaient sur lui; » c c'est pourquoi Moïse , sur gui ils se fondaient i tout en demeurant rebelles à ses paroles, « Moïse sera leur accusateur au dernier jour. »
Troisième fait. — Jamais les apôtres non plus ne
1 Haut. XV, G.
1 Jean V, 45-47.
les ont accusés d'infidélité quant au dépôt des oracles de Dieu qui leur avait été commis.
457. Quatrième fait. — Le souverain Protecteur de ce recueil impérissable a voulu, pour la confirmation de notre assurance sur ce point, nous fournir deux témoins irréfragables, Josèphe et Philon, qui tous deux contemporains des apôtres, tous deux lettrés, tous deux pharisiens, tous deux enfants d'Aaron, tous deux éminents au milieu de leur peuple et tous deux versés dans la science des Hébreux, représentaient à la fois la pensée des Juifs de l'Orient et des Juifs de l'Occident 1 .
C'est dans un traité de controverse contre un grammairien d'Alexandrie qui vivait lui-même au milieu des Juifs, c-'est à Apion que Josèphe énumère les livres tenus pour divins par tout son peuple. « Ils le maintiennent jusqu'à la mort, lui dit-il; aucun d'eux n'osa jamais y rien ajouter ni en rien ôter. » — Et il a soin d'ajouter-qu 'entre ces livres « il en est de plus récents composés depuis Artaxercès (c'est-à-dire après les joursd'Esdras), cet qui ne sont point tenus pour dignes de la même foi, parce que, dit-il , l'exacte succession desprophètes qui avaient précédé, n'avait plus continué depuis cette époque. »
Quant à Philon, nous le voyons député des 50,000 Juifs
d'Alexandrie pour aller offrir à Jérusalem des prières et
des sacrifices dans le temple de ses pères , et aussi pour
se rendre à Rome auprès de l'empereur Caligula ; et nous
l'entendons déclarer* « que les Juifs mourraient dix mille
1 Josèphe vint après la ruine de Jérusalem se fixer à Rome. Nous l'avons déjà cité thàse 35.) ■ Eusèbe, Prœp. Ev. VIII, 6.
FIDÉLITÉ ETONNANTE DES JUIFS A LEUR CANON
Ibis (pupt<xM$ avroùç zmdmtOv) plutôt que de permettre qu'un seul mot fût. altéré dam leurs Ecritures , (pr, pf.ax «ùroùç
fiôvow rûv yeypafuduwt %tvfjaeu.) »
Leur fidélité non moins étonnante à leur canon depuis Jésus-Christ à nous.
458. Cinquième fait. — Jamais dès lors, pendant 19 siècles, on n'a pu convaincre ce peuple, malgré son amour idolâtre du Talmud , malgré son état continu de révolte contre Dieu, malgré ses longs et lointains exils au milieu des païens ou des mahométans ou des sectateurs du pape, qui partout l'ont persécuté tant de fois jusqu'à la mort ; jamais, disons-nous, on n'a pu le convaincre d'avoir nulle part altéré le recueil de ses Ecritures par aucun retranchement ou par aucune addition. — C'était déjà là le beau témoignage que leur rendait, il y a 1760 ans, l'historien Josèphe aux jours de Domitien ; et c'est celui que leur rendent après tant de siècles tous leB historiens et tous les docteurs. — Dieu tient donc encore sur eux la même puissante main qu'aux jours d'Adrien ou du Grand Pompée, d'Antiochus Epiphanes ou de Nébucadnetsar. Et pour accomplir cette œuvre vingt-quatre fois séculaire, la Providence divine n'a cessé d'employer sans bruit mais avec efficace toute sorte de moyens: les habitudes de leur culte , les travaux de leurs docteurs , la rivalité de leurs sectes, la multitude de leurs synagogues, les préceptes même de leur Talmud et jusqu'aux usages de leur supers-
tition. — Nous en parlerons ailleurs. — Mais quoi qu'il en soit de tous ces moyens, admirons avec quelle sûreté c les oracles de Dieu leur ont été commis. »
459. Sixième fait. — Il est de notoriété universelle qu'aujourd'hui encore, après 34 siècles, les Juifs, sur tout le globe de la terre, ne reçoivent qu'un seul et même canon.
Cette étonnante identité des exemplaires hébreux sur toute la terre se présente comme l'un des phénomènes les plus étonnants que puisse offrir l'histoire de la littérature et de l'humanité. — C'est ce qu'ont mis dans un jour éclatant, au milieu du XVIII e siècle, les investigations du Père Houbigant, dans les quatre volumes in-folio de ses Biblia Hebraiea*; de même les immenses travaux de Jean-Henri Mic-haëhV; plus tard encore (1776 et 1780), la grande Bible critique de Kennicot, recueillie d'après 694 manuscrits hébreux , et dont l'étude , dit-il , lui prit 29 ans 3 ; les travaux du professeur Rossi *, d'après 731 manuscrits non examinés par Kennicot, comme aussi au commencement de ce siècle, la collation ( faite par Yeates), du fameux rouleau des Juifs du Malabar 5 avec nos éditions imprimées de Van des Booght; et plus ré-
' Biblia Hebraïca. Halte, 1720 Prwfat, — Il eut pour auxiliaires les douze membres d'un Collegium orientale theologicum, fondé -en 1702 par Herra. Franlte.
' Né en 1686, mort à97 ans.
* Bntns, en 1783. Dissertatio generalis, en 600 pages. Brunswik, 1783. (pag. 331.)
' Cité par Roaenmuller (Handbuck II, 45.
* Composé de 37 peaux teintes en rouge , acquis en 1808 par Buchanan, et aujourd'hui déposé dans la bibliothèque de Cambridge.
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cemment encore , les douze manuscrits acquis au centre de la Chine * par l'évoque anglican de Hong-Kong, et présentés à la Société Asiatique par le docteur Bownng.
Quand on pense , avons-nous dit ailleurs , que la Bible a été constamment recopiée pendant trente siècles, qu'elle a subi toutes les catastrophes et toutes les pérégrinations du peuple d'Israël; que, transportée 70 ans à Babylone, souvent oubliée, souvent interdite, souvent brûlée, depuis les jours des Philistins jusqu'à ceux des Séleucides , elle a traversé dès lors dix-huit siècles de persécutions. . . ; certainement on ne trouvera, pour expliquer cette inexplicable conservation, que la déclaration de l'Ecriture: «Les oracles de Dieu leur ont été confiés. »
SECTION III
Le texte comparé aux versions.
460. Septième fait. — Cette intervention divine dans la conservation séculaire du canon devient plus éclatante quand on met en présence l'inviolabilité de l'original hébreu , pendant le cours de 3000 ans , avec la prompte dégénération des versions qu'on en a faites en divers temps ; parce que Dieu, s'il s'est engagé à garder l'un, n'a rien promis à l'égard des autres.
461 . Dégénération d'abord de la Version grecque des LXX; et ensuite dégénération des deux versions latines, la Vêtus Itala, et la Vulgate de St. Jérôme. — Dégénération profonde quant au texte, qui souvent n'était plus re-
1 Dans la capitale Koé-Fung-Foo, de la province de Ho-Nan.
connaissable ; et dégénération plus énorme encore quant au canon , qui s'est trouvé bientôt surchargé de 19 livres apocryphes 1 .
462. Bien que la Version des LXX eût acquis dans tout l'Orient un très grand crédit, d'abord parmi les Juifs et ensuite parmi les chrétiens, cet important monument, corrompu déjà au bout de deux siècles par le seul fait des Juifs, le fut bien plus ensuite par le seul fait des copistes chrétiens : les uns se permettant d'y joindre les apocry-- phes,les autres travaillant avec une croissante incurie. — On n'ignore pas que cette altération de la version grecque, très considérable déjà dans les jours d'Origène, s'accrut encore par les travaux mêmes de cet homme distingué.
11 avait consacré cependant 28 ans de sa vie à retrouver le vrai texte grec; mais ses notes marginales finirent par augmenter le mal en se glissant dans la version même, par l'impéritie des copistes.
463. Quant aux versions latines, on sait aussi l'histoire de leurs énormes altérations. — L'antique Version italique (Vêtus itala) faite, ce semble, en Afrique, vers la fin du premier ou le commencement du deuxième siècle , mais faite sur le grec des LXX et non sur l'original hébreu,
' 1* La prière de Hanassé; — 2" et 3*, les livres d'Esdras; — 4* la fin de Job; — 5°uo CLI» psaume ; — 6* el V, Tobit et Judith; — 8° les additions à Ester; — 9* la sagesse de Pbilon; — 10° l'Ecclésiastique; — il* Baruch; — lî* l'Epure de Jérémie; — 13° le Cantique des trois jeunes Hébreux; — 14* Susanne; — 15* Bel et Dagon; — 16* et 17*, les deux premiers livres des Macchabées; — 1S* et 19*, les deux autres encore.
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s'était déjà si profondément altérée aux jours de Jérôme, ' aue celui-ci, après avoir quelque temps travaillé à la corriger d'après les Hexaples d'Origène, entreprit vers la fin du quatrième siècle la grande tâche de retraduire l'Ancien Testament d'après l'original. — Cette version nouvelle, adoptée dans tout l'Occident dès le septième siècle 1 sous le nom de Vulgate, s'altéra bientôt elle-même à mesure que les copies s'en multiplièrent, et aussi par un mélange d'emprunts faits à la Velus itala. * — En vain Cassiodore,au sixièmesiècle 9 ,pourcorrigerlemal,avait-ilpublié les deux versions en colonnes parallèles; ce remède ne fit que l'aggraver, comme avaient fait pour le grec les Hexaples d'Origène. — En vain Alcuin, au huitième siècle, chercha-t-il, par l'ordre de Charlemagne, à faire exécuter des copies plus correctes; en vain, l'archevêque Lanfranc, au onzième, le cardinal Nicplas et d'autres, au douzième et au treizième , y travaillèrent-ils aussi : le texte tomba dans une telle confusion que les manuscrits du moyen âge diffèrent essentiellement des premières éditions imprimées*. — En vain Robert Etienne, au seizième siècle,
1 ïsidor. Hispal (636): De officia ecclesiœ, pag. 12: « Hieronymus... cujos editione omnes ecclesi» usquequaque utuntur. >
' Voyez Tischendorf. Novum Teslamentum , 1849, Prolegomena , pag. LXXXIII, et 1854, pag. LXIV.
* « lam sexto sœculo, > dit Tischendorf, Cassiodori senis cura in eo posita erat ut conlatis priscis codicitnis textus Hieronymi restitueretur. »
* D'ailleurs celles-ci furent faites d'après des manuscrits mal choisis et beaucoup plus récents que là Codex Amiatimts aujourd'hui gardé dans la bibliothèque de St. Laurent à Florence , datant de 541, et reproduit dans sa version latine par les soins de Tischendorf {Testam. trigiottum. Proleg. LXXXI). Leipsick, 1854. — Voyei aussi Carpzw Critica. Sacra. Part. II. Cap. VI.
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publia-t-il ses six éditions critiques; les docteurs de Sorbonne les censurèrent. — En vain les docteurs de Louvain cherchèrent-ils à mieux faire par leurs éditions de 1547, 1573 et 1586. — En vain Sixte V voulut-il mieux faire encore, en déclarant authentique en 1590 son édition du texte adopté d'avance par le concile de Trente; cette édition, malgré les décrets du pape et la ratification anticipée du concile , fut reconnue si - scandaleusement incorrecte, que Clément VIII, en 1592, la fit entièrement supprimer pour y substituer la sienne 1 . — Et maintenant on sait avec quelle supériorité KorthoH' a réfuté les' prétentions de Bellarmin touchant cette dernière Vulgate; et surtout avec quelle écrasante abondance le savant James en amontré les erreurs, les additions, les omissions et les contradictions 1 .
SECTION IV
Les profondes divisions des Juifs.
464. Huitième fait. — Cette conservation si manifesment divine de l'Ancien Testament, cet accord merveilleux et universel du peuple des Juifs sur le canon comme sur le texte des oracles de Dieu , est encore rendu plus éclatant par leurs divisions profondes sur tout autre objet. — Voyez l'hostilité de leurs anciennes sectes; voyez leurs Pharisiens et la folie de leurs traditions qui, toutes contrai-
1 Voyez Rick. Simon. Hist. cri), des Versions du N. T. chap. XII à la fin.
■ De varia Script, edtiionib. Cap. VIII-XTV (1686). * Dans son Hélium Papale, sive, Concordia diicors Sixti Quinti (Londres, 1600).
LES PROFONDES DIVISIONS DES JUIFS
res qu'elles étaient aux enseignements de Dieu, ne les entraînèrent jamais à s'élever contre un seul de ces livres sacrés. Voyez l'impiété de leurs Sadducéens qui niaient jusqu'à Inexistence des esprits, et qui, tout en ignorant et en contredisant les Ecritures (Marc XII, 24; Math. XXII, 29), ne les rejetèrent cependant jamais et ne les altérèrent jamais. — Voyez encore l'audace de leurs néologues modernes , leur incrédulité , leur adoption des systèmes les plus repoussants du rationalisme contemporain, et leur matérialisme au sujet même desdestinéesd'Israël. — Voyez surtout l'engouement idolâtre de presque toutes leurs synagogues et de presque tous leurs docteurs pour leur Talmud, dont ils élèvent encore aujourd'hui les enseignements au niveau et même au-dessus des Ecritures. — Dieu leur a lâché la bride pour tous les égarements et toutes les erreurs ; que dis-je ? ne leur a-t-il pas permis d'abord de c faire mourir le Prince de la vie » et ensuite de rejeter durant 1800 ans Celui que toutes leurs Ecritures annoncent? — Oui ; mais il ne leur a jamais permis de changer rien au canon non plus qu'au texte de ces mêmes Ecritures; parce que < le dépôt sacré leur en a été commis. »
L'exemple de Jésus et des apôtres touchant les apocrypfies.
465. Neuvième fait. — Nous avons cité plus haut le fait cardinal etpéremptoîre, l'exemple de Jésus-Christ. — Il faut bien , avons-nous dit , que notre canon de l'Ancien Testament, tel que nous le recevons des Juifs, ait été garanti
et gardé de Dieu, puisque Jésus-Christ, l'Alpha et l'Oméga de toutes les révélations divines, Jésus-Christ, «le Dieu des saints prophètes (Apoc. XXII, 6), » le reçut tout entier; le lisant dans la synagogue , le citant dans tous ses enseignements et jusque sur la croix, l'exposant même tout entier, (Moïse, Psaumes et Prophètes), après sa résurrection .. dans ses apparitions miraculeuses....
466. Mais ce même Jésus-Christ, tout en reconnaissant le canon de l'Ancien Testament comme un recueil parfait et sacré, n'a jamais cité comme parole de Dieu, non plus que ses apôtres ' , aucun des livres apocryphes . — Et cependant ces livres équivalent au moins à la sixième partie des Saintes Ecritures ; tandis que l'on compte jusqu'à 300 passages de l'Ancien Testament cités dans le Nouveau.
SECTION VI
Injonctions divines.
467. Dixième fait. — Cette continue intervention de Dieu pour la conservation de sa Parole, s'est rendue souvent manifeste par des injonctions divines. — Dès que Moïse eut € écrit le livre de la Loi sans qu'il y manquât rien , » il dut, pour imprimer dans tous les cœurs le plus
1 Les passages du Nouveau Testament que certains auteurs ont prétendu être cités des apocryphes, n'en sont nullement tirés : ils ne le sont que des livres canoniques. — Voyez cette question traitée dans Home (Introd. Appmdix., pag. 464. Londres, 1846); et surtout dans Cosin, qui discute avec soin les passages objectés. (Histoire du canon, cbap. III, art. 34-41.) —Voyez aussi notre appendice sur les apocryphes.
INJONCTIONS ET DISPENSATIONS DIVINES
profond sentiment de respect, le remettre aux sacrificateurs et à tous les anciens d'Israël , en donnant l'ordre aux lévites qui portaient l'arche, de prendre le Saint Livre et de le placer à côté de l'arche de l'alliance, dans le sanctuaire du sanctuaire, où se manifestait la présence divine et où le grand sacrificateur lui-même n'entrait qu'une fois l'an *. — L'ordre, d'ailleurs, avait été donné que , si quelque homme était reconnu pour un faux prophète, on le fit impitoyablement mourir, fût-ce un frère, un fils, une fille, une épouse bien-aimée ou le plus intime ami. La main de ses plus proches devait être la première sur lui pour le faire mourir, et ensuite la main de tout le peuple 1 . — Et l'ordre fut encore ajouté que, de sept ans en sept ans, cette sainte Parole fût relue publiquement à tout Israël assemblé devant l'Eternel 3 ; et qu'à chaque nouveau règne, le Roi, dès qu'il serait monté sur le trône, eût à la copier de sa propre main , d'après le saint autographe que les sacrificateurs gardaient au sanctuaire *.
Plus tard encore, tous les livres inspirés furent déposés dans le lieu Très-Saint 5 .
section vu.
Dispensations divines.
468. Onzième fait. — La même intervention s'est également rendue manifeste par des dispensations protectri-
1 Deut. XXXI, 9, 24-26.
■Deut. XIII, 5; XVIII, 20; Ut. XIV, 15; Zach. 3011, 3.
* Deut. XXXI, 10; Jos. VIII, 35.
* Deut. XVII, 18; Jos. 1, 8; 2 Rois XI, 19; 2 chron. XXIII, 11.
' Josèphe, Antit/., liv. III, cbap. m, vers. 1 ; Gutrre des Jwft , liv, VU ( cbap.V; lSam.X,25.
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ces. — On en peut voir la longue suite dans l'histoire de ce peuple. La Parole sainte y fut très souvent en danger de se perdre et de disparaître * ; mais la puissance d'en haut ne cessa de pourvoir à sa préservation.
Depuis Samuel jusques au temps d'Esdras, Dieu suscita, surtout dans les plus sombres jours, ce que Josèphe a nommé la succession non interrompue de ses prophètes (rfo rûv iï/twpjTrûv à*pi(ifi SioSo^tv *) . Sentinelles en sa maison et fidèles jusqu'à la mort, ces prophètes maintenaient lé dépôt des anciennes Ecritures , l'enrichissaient de nouveaux livres et lui rendaient leur témoignage, sans s'être jamais plaints (nous l'avons dit) qu'il s'y fût fait la moindre altération. — Vous les voyez même, durant la captivité des 70 ans , continuer leur admirable ministère : Jérémie, au milieu des pauvres laissés en Palestine; Ezéchiel , au milieu des exilés répandus en Assyrie ; Daniel , au milieu du peuple captif à Babylone; Ezéchiel, citant de loin avec admiration son contemporain Daniel' 3 ; Daniel, étudiant également de loin les prophéties de son contemporain Jérémie * , jusqu'à ce qu'enfin Esdras, c scribe de la loi du Dieu des cieux* (VII, 2 ) , assisté des prophètes Aggée, Zacharie et Malachie, vienne mettre en un dernier ordre le saint recueil des Ecritures, et compléter les 22 livres des oracles sacrés.
Dès lors, le code ancien est terminé et les prophètes vont faire un long silence , pour exercer les hommes à
' Amos VIII, H; 2 Chron. XV, 3; XVII, 9; XXIX, 1, XXXI, 4, îi ; XXXIV, 15, etc.
1 Contre Apion, liv. I, 8 : Euseb., H. E., liw III, chap. X. . ■ Ezéch. XXVIII, 3; XIV, 14, 20.
* Dan. IX, 6, il.
l'attente du Roi-Messie ; jusqu'à ce qu'enfin , t en la 15* année du règne de Tibère , » la Parole de Dieu descende de nouveau sur Jean , fils de Zacharie , au désert ; et que ce précurseur du Très-Haut s vienne annoncer , par le baptême de repentance , l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde et qui baptise dans le Saint-Esprit et dans le feu ' .
469. C'est l'opinion générale des Juifs qu'aucun livre écrit après Malachie ne fut inspiré. — Josèphe nous le déclare * ; le livre des Macchabées nous le répète * , et c'est pour cette raison que les Juifs ont nommé Malachie c le sceau des prophètes (khotkwt hannebiim); » « parce que la suite de ces hommes de Dieu fut alors rompue, dit Hottinger * , et quia scriptio Otômeuaroi in Prophetarum libris defecit. » — t Après Aggée, Zacharie et Malachie, dit Jérôme 5 , je n'avais vu aucun autre prophète jusqu'à Jean-le-Baptiseur [Nullos aîios Prophetas usquead Joannem Baptistam vider am). »
Et Augustin , dans sa c Cité de Dieu » ( finie deux ans avant sa mort) , nous dit également que, « depuis Malachie , Aggée , Esdras et Zacharie , les Juifs n'eurent plus de prophètes jusqu'à l'arrivée du Sauveur. » — c Ces prophètes furent les derniers auxquels ils aient reconnu une autorité canonique. » (c Post Malachiam, Haggœura, et Zachariam et Esdram , non habuerunt prophetas usque
' Luc 1, 16, 17, 76; III, 4, 16.
' Contre Apim, liv. I, g 8.
'Macchab. IX, 27; XIV, 41.
* Tkeiaurus PhUologiau, pag. 483. Tiguri, 1639.
Mn Isa. XLIX,31.
ad Salvatoris adventum. — Hos Judaà in auctoritatem
canonicam receptos novissimos habent (XVII , chap. dernier.)
section vin.
Les malheurs des Juifs.
470. Douzième fait. — Un autre ordre de faits qui démontrent avec éclat la même vérité , c'est l'usage que la toute-puissance divine a toujours su faire des malheurs mêmes des Juifs pour la conservation et la dissémination de leurs Ecritures.
Tout a servi dans les mains du Seigneur à ce but important : la ruine de leur temple , leur transplantation , leur longue oppression , la perte de leur langue , la dispersion de leur race.
1° La ruine de leur temple. — Elle donna naissance à la puissante institution de leurs nombreuses synagogues. Dans chacun de ces édifices se trouvait un coffre sacré renfermant le rouleau des Ecritures, pour qu'on y pût lire d'abord la Loi , trois fois la semaine ; et ensuite , depuis Antiochus Epiphanes , les Prophètes, chaque jour de sabbat '. — c Partout où se trouvent dix Juifs en état de s'assembler, on doit élever une synagogue , » avaient dit les, rabbins. Jérusalem seule , aux jours de Jésus-Christ, en comptait 480 *.
2° J'ai dit, leurs transplantations. — Elles répandirent avec eux leurs synagogues et leurs Ecritures dans
' Ughtfoot (in Matth. IV, 23).
' Prideaux, Hist. des Juifs, Amsterdam 1728. Liv. VI, aiin. Ui avant J. G. — Voyez Buxtorf : Lexicon Rabbimcum, col. 292.
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toutes les parties de l'ancien monde : en Italie, en Espagne , en Afrique , en Asie , en Perse , en Babylonie et jusqu'en Chine. — « Moïse a d'ancienneté dans chaque ville, » disait déjà St. Jacques, c des gens qui le prêchent, étant lu chaque sabbat dans les synagogues. (Act. XV, 35.) »
3° J'ai dit, la perte même de leur langue. — Cet événement donna naissance, d'abord à la classe puissante des scribes, et ensuite au vaste et important recueil des Targums. — Les scribes, livrés spécialement à l'étude et à l'interprétation des Ecritures hébraïques, étaient déjà nombreux au temps d'Esdras. On les voit alors rangés autour de lui à la fête des Tabernacles , traduisant au peuple en chaldéen les Ecritures que le prophète lui Usait en hébreu. (Néh. VIII, 3-10.) Et quant aux Targums (ou paraphrases chaldaïques), ils sont très précieux encore de nos jours, pour attester l'inviolable pureté de l'ancien texte hébreu, et pour en aider l'intelligence. — Targum d'Onkélos , sur les livres de Moïse ; Targum de Jonathan , sur les grands et les petits prophètes ; Targum de Joseph V aveugle, sur les Hagiographes; Targum de Jérusalem, sur le Pentaleuque *.
4° J'ai dit, leur longue oppression sous les successeurs d'Alexandre. — Cette oppression donna naissance, 280 ans avant Jésus-Christ , à la célèbre version grecque des LXX , qui, faite par des Juifs et pour l'usage des Juifs, contribua si puissamment à répandre et à conserver dans toutes tes nations la connaissance de l'Ancien Testament.
5° J'ai dit enfin, la dispersion de leur race. — Ce dé-
1 Voyez, sur les Targums, Carpzov , Critica Sacra Vet. Tettamenli. Part. II, cap. I.
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sastre même leur fit sentir le besoin de pourvoir pour toujours à la parfaite conservation de la lettre même de leurs Ecritures et à la saine prononciation de chaque mot hébreu par l'étonnant travail de la Masore (p^Dç) , c'està-dire du recueil des traditions relatives à tous les moindres détails du texte sacré : fixation des accents et des points voyelles ; numération des versets , des mots et des lettres : 5,245 versets dans le Pentateuque, 23,206 dans toute la Bible, etc.; indication des irrégularités qui se trouvent dans la position et jusque dans la forme ou dans la grandeur de certaines lettres ; corrections marginales du Kéri et du Chétib , etc. , etc. — C'est donc à bien juste titre que les Juifs eux-mêmes ont appelé la Masore, c La haie de la loi; » parce qu'elle devait préserver l'Ancien Testament de toute invasion et de toute altération, non pas seulement dans son canon sacré, mais jusque dans ses mots, ses lettres et ses moindres accents.
SECTION IX
Le miracle de leur race.
474 . Treizième fait. — La miraculeuse conservation du peuple des Juifs nous est non-seulement une image, mais un gage de la miraculeuse conservation de ses Ecritures.
« L'existence de ce peuple à travers 1700 années d'exil et d'écrasement, dit Basnage, est le plus grand prodige qui puisse être imaginé. L'événement est sans exemple. » — Voyez-le toujours errant et dispersé, toujours incrédule et gardant les Ecritures, toujours haï, dépouillé, chassé,
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massacré, et cependant indestructible et comme infusible au milieu de tous les autres peuples de l'univers. — Lui seul sur toute la terre vous offre le spectacle inouï d'une seule et même famille, maintenue sans alliage pendant 3600 ans, au milieu du mélange confus de toutes les races humaines. Lui seul a vu périr l'un après l'autre tous les empires de- ses plus puissants persécuteurs , tandis que luimême sans force, sans asile assuré, sans patrie, est encore aujourd'hui, selon ses prophéties 1 , « sans roi, sans gouverneur, sans temple, sans sacrifice, quoique sans statue; sans autel, » et, par conséquent, sans culte possible conforme à ses lois.
Eh bien, au spectacle étrange et incomparable de ce buisson d'Horeb, maintenu toujours brûlant devant les yeux de toutes les nations à travers trois mille années , mais toujours incombustible , nous disons que , si ce prodige sans exemple nous atteste qu'un bras invisible et tout* puissant demeure à jamais étendu sur ce peuple, nous avons aussi le droit d'affirmer que l'étonnante conservation des saintes Ecritures portées en tous lieux par ce même peuple, nous atteste une action divine du même ordre. Le Juif les porte depuis 30 siècles, sans qu'il en soit jamais tombé par terre un seul mot et sans qu'un seul exemplaire emprunté , ( même de nos jours , ) aux plus antiques synagogues de l'Inde ou de la Perse , puisse être trouvé différer des exemplaires qui se lisent au Maroc ou dans les synagogues de l'Amérique. Certainement cette préservation d'un recueil qui fut commencé trois siècles avant la guerre de Troie, qu'on mît 900 ans à écrire
■ Osée m, i.
et qu'on a continuellement recopié dès lors dans toutes les régions de la terre pendant plus de 3000 années, ce fait éclatant, incomparable, propre à frapper également les plus simples des hommes et les plus transcendants , ce fait si manifestement miraculeux nous déclare avec une force non moins irrésistible que Dieu veille sur le livre comme il veille sur la nation : sur l'un pour le maintenir intact, comme sur l'autre pour la conserver impérissable jusqu'à la fin des âges.
Livres humains intrus dans le canon des Juifs par une des sectes de la chrétienté.
472. Quatorzième fait. — L'histoire des livres apocryphes viendra nous attester avec non moins de puissance celte même vérité, et mettra plus en saillie, par ce qui s'est passé chez les Chrétiens, l'étonnante fidélité des Juifs dans la conservation de leurs Ecritures.
Combien n'eût-il pas été plus à croire que , dans l'ignorance et l'incurie où l'exil , le malheur et la dispersion les avaient réduits, les Israélites seraient plus tentés encore que les Chrétiens d'introduire dans leur recueil sacré ces écrits apocryphes qui traitaient de leur propre histoire et qui tendaient presque tous à flatter leur orgueil national?
Pour apprécier toute la beauté de ce quatorzième fait, il faut le considérer tout à la fois chez les Chrétiens et chez les Juifs ; bien que ce soit à quelques égards anticiper sur ce que nous aurons à dire au chapitre suivant, alors que nous traiterons du Nouveau Testament.
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Si d'un côté tes Juifs, à gui sont confiée les oracles de Dieu, ont pu crucifier le Seigneur de gloire et rejeter 1800 ans son Nouveau Testament qui ne leur est point commis , jamais ce même peuple n'a voulu , ou du moins jamais il n'a pu , comme jamais il ne pourra , introduire aucun livre apocryphe dans l'Ancien Testament; parce que le dépôt lui en est confié et que Dieu, sous cette forme, s'en est fait le garant.
Et d'un autre côté, si l'on a vu chez les Chrétiens, au XVI e siècle , une secte nombreuse et puissante prétendre pouvoir publiquement introduire connue Parole de Dieu onze livres humains dans le canon de l'Ancien Testament, c'est uniquement parce que le dépôt ne leur en est point remis. Il l'est aux Juifs , il ne Test point à nous) nous le recevons de leurs mains.
473. Il faut ici que chacun contemple avec recueillement le double fait et le double contraste que nous venons de signaler. Tandis que l'église du pape a pu concevoir à l'égard de l'Ancien Testament une telle prétention, jamais ni cette secte, toute puissante qu'elle est, ni aucune des autres sectes chrétiennes, n'a pu ajouter un seul livre apocryphe au Nouveau Testament , Dieu ne l'a pas permis et il ne le permettra jamais. Il ne le permettra pas, parce que toutes les églises chrétiennes, bonnes et mauvaises, fidèles ou infidèles, ont été chargées de ce dépôt sacré, et parce que toutes doivent le préserver intact comme les Juifs ont conservé l'Ancien ; Dieu s'étant constitué lui-même le garant de leur fidélité.
Contemple-les donc avec respect, disciple de Jésus-
Christ , ces deux dépositaires de tes livres sacrés , et vois avec quelle puissance ce double témoignage de leurs contrastes et de leurs ressemblances vient se placer ici devant tes yeux. — Vois-les également indociles, également rebelles quant au dépôt qui ne leur est pas remis ; mais vois-les aussi l'un et l'autre également maintenus toujours dociles et toujours fidèles quant au dépôt qui les concerne; fidèles, l'un, pour 2300 ans, depuis que l'Ancien Testament a été terminé; l'autre, pour 1400 ans, depuis que le canon tout entier du Nouveau Testament a été définitivement reçu dans toutes les églises de la chrétienté.
474. Qu'on le comprenne donc bien : ni l'ignorance, ni l'erreur, ni la profane témérité de telle ou telle d'entre les églises de la chrétienté au sujet de l'Ancien Testament, ne sauraient affecter en rien l'inviolabilité d'un canon qui ne leur fut jamais commis.
Si j'avais déposé mes dernières volontés sous les formes les plus légales chez un notaire dûment choisi, mes héritiers après moi mettraient-ils le moins du monde en doute l'intégrité ou la validité de cet acte, parce qu'un des leurs imaginerait après longues années d'introduire des additions notables dans la copie authentique qu'il en aurait reçue, et parce qu'il prétendrait ne tenir compte ni du texte primitif, ni de l'homologation, ni du dépositaire, ni des lois? — Ils ne s'en émouvraient même pas. Que leur importe ? Cette folle et coupable fantaisie ne saurait atteindre en rien le testament paternel.
Ainsi donc l'attentat commis à Trente en 1546, bien loin d'infirmer le fait merveilleux de l'inviolabilité de
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l'Ancien Testament, ne sert qu'à lui donner plus d'éclat. Car , nous l'avons dit, l'infidélité même des Chrétiens et celle des Juifs à l'égard de celui des deux dépôts qui ne leur est pas commis , nous rend d'autant plus saisissante leur inébranlable fidélité à l'égard de l'autre, et nous est une puissante démonstration de l'intervention de Dieu dans ce double témoignage.
section xi.
Témoignage de l'Eglise d'Orient.
475. Un quinzième fait, qui vient relever encore cet admirable fidélité d'Israël à l'endroit du canon, et confirmer puissamment le sens que l'église chrétienne avait donné de tout temps comme nous au dogme de St. Paul sur le rôle assigné providentiellement à ce peuple pour la conservation de l'Ancien Testament, c'est le constant témoignage de toute l'Eglise d'Orient.
Nous parlons ici non-seulement de sa haute protestation contre le nouveau dogme de l'église romaine au sujet des livres apocryphes, mais surtout de la sainte raison qu'elle allègue avec nous pour la condamner. — Vous avez méconnu, lui dit-elle, le dogme scripturaire relatif au canon ; vous avez oublié que « les oracles de Dieu sont confiés aux Juifs. »
Il faut ici prendre acte de ce témoignage ; parce que les docteurs de Rome, comprenant avec quelle force il s'élève contre eux , ont cherché souvent à nous donner le change sur ce fait important.
L'Eglise orthodoxe catholique orientale , comme elle
aime à s'appeler, cette église, plus ancienne que celle de Rome, « n'a jamais reçu les livres apocryphes dans le canon des écrits inspirés ; » malgré l'estime qu'on y fait d'ailleurs de plusieurs de ces livres, comme dignes d'être lus ; et malgré la tentation que lui présentait plus qu'à d'autres églises l'usage qu'elle a toujours fait de la version grecque des LXX.
Pour exposer ce trait significatif, qu'il nous suffise de citer ici 1° « la doctrine orthodoxe ' « par Platon, (archevêque de Moscou), publiée à Athènes en 1836, et, 2° « le grand catéchishe de l' Eglise orthodoxe catholique orientale, » approuvé par le Saint Synode Suprême, * et publié à Moscou en 1839, par ordre de Sa Majesté Impériale, pour l'usage des écoles et de tous les chrétiens orthodoxes, s — Ce dernier livre, envoyé à tous les patriarches, dit Blackmore (préface, pag. 6 et 9), est tenu dans tout l'Orient pour avoir plus d'autorité même que les XVIII Articles du synode de Bethléhem et que la « Confession orthodoxe. » Il a été rédigé par Philaret, le dernier Métropolitain de Moscou, successeur immédiat de Platon.
476. Dans sa « Doctrine orthodoxe, » l'illustre archevêque , après avoir nommé les vingt-deux livres de l'Ancien Testament, tels qu'ils nous sont transmis par le canon des Juifs (de la Genèse à Malachie), ajoute : e Et quant à tous ceux qui sont en dehors de ce nombre, ils contiennent plusieurs parties moralement dignes de louange; mais ils n'ont jamais été reçus par l'Eglise comme canoniques (hase 3è ehou !?&> ànô mv ôpiôfùv toEtov,
1 'od9oÔo?5; at&wxoltï (en grec moderne) à Athènes, 1836, pag. 59.
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eèytuxXà mpéypaat nôXkà rfiotà à^iênenva , ôw ' SUyfitjaeai ojawî jrotè r'-K xscvovaià ûrrà tkî Ewt3.wîa(.) *.
477. Quant au t Grand catéchisme de l'Eglise orthodoxe catholique orientale, » voici ses enseignements:
Question. — Combien y a-t-il de livres de l'Ancien Testament ? »
Réponse. — « St. Cyrille de Jérusalem, St. Athanase le Grand et St. Jean Damascène en comptent vingt-deux, se conformant en cela aux Juifs, qui les énumèrent ainsi dans l'original hébreu. »
Question. — « Pourquoi faut-il se conformer à la récension des Juifs? »
Réponse. — * Parce que,comme l'a dit l'apôtre Paul,
LES ORACLES DE DIEU LEUR ONT ÉTÉ COMMIS , et que les
livres sacrés de l'ancienne alliance ont été reçus de l'Eglise hébraïque de cette alliance par l'Eglise chrétienne de la nouvelle. » (Rom. III, 2.J
Question. — « Comment St. Cyrille et St. Athanase énumèrent-ils les livres de l'Ancien Testament? » ■ Réponse. — « Comme il suit : 1° Genèse; 2° Exode; 8° Lévitique; 4° Nombres; 5° Deutéronome; 6° Josué; 7° Juges avec Ruth; 8° 4" et 2 e des Rois; 9° 3 e et 4« des Rois; 10° Paraiipomènes ; 44° Esdras et Néhémie; 42° Ester; 18° Job; 44° Psaumes; 15° Proverbes; 16° Ecclésiaste; 17° Cantique des cantiques; 48° Esaïe; 19°
' El il est ajouté en grec : Voyez Grégoire le théologien, dans ses vers (ori^wt), sur les livres de l'Ancien el du Nouveau Testament; et Ititrophane, dans la confession de l'Eglise orientale (m? ç).
Jérémie; 20° Ezéchiel; 21° Daniel; 22° les douze petits
prophètes. »
Question. — «Pourquoi n'y compte-t-on pas le livre
de la Sagesse du fils de Sirack et quelques autres? » Réponse. — « Parce qu'Us ne sont pas dans l'hébreu. » Question. — * Comment faut-il les considérer? » Réponse. — « Athanase-le-grand dit que les anciens
Pères les taisaient lire aux prosélytes qui se préparaient à
entrer dans l'Eglise. »
478. On pourrait consulter encore ici le « Tableau comparatif des dix-neuf doctrines qui séparent les églises d'Orient et d'Occident, » tel qu'il a été composé en 1815 par le dernier métropolitain de Moscou, et remisa Pinkerton * en 1832 , avec autorisation de le publier. — En voici l'article deuxième :
« Les Saintes Ecritures qui servent de règle à notre foi sont contenues dans les 39 livres canoniques de l'Ancien Testament * et dans les 27 du Nouveau. Mais les 3 e et 4" d'Esdras, Tobit, Judith, la Sagesse de Salomon, la Sagesse de Jésus le fils de Sirach, Raruch, elles 1 er , 2 e et 3 e des Macchabées , ainsi que diverses additions faites à certains livres de l'Ancien Testament, tous ces écrits, bien que respectés par l'Eglise, à cause de leur antiquité et de la saine doctrine qu'on y trouve, ne sont regardés par elle que comme apocryphes, c'est-à-dire comme livres dont la divine origine est ou cachée à notre foi , ou un objet de doute; parce que ni l'église de l'Ancien Testament, ni
' Pinkerton, Bussia. London, 1833, pag. 39.
' C'est la manière dont nos propres Bibles comptent les XXII livres des Juifs.
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les églises chrétiennes ne les reconnurent jamais comme canoniques, »
479. Seizième fait. — Nous montrerons bientôt que tel fut également le constant témoignage de toute l'église d'Occident jusqu'au concile de Trente , et que de tout temps on en appela au dogme de St. Paul et à la commission divine donnée au peuple juif, comme avaient /ait Jérôme , Tertullien et le pape Grégoire.
SECTION XII
Cette résistance de l'Eglise d'Orient est rendue plus frappante par l'universalité de l'usage des LXX.
480. Dix-septième fait. — Quand nous considérons que la version grecque des LXX était, soit par elle-même, soit par les versions latines qu'on en avait tirées , d'un usage universel dans l'ancienne église jusqu'aux jours de Jérôme ; tandis que tous les exemplaires en avaient été plus ou moins surchargés de livres apocryphes par les chrétiens d'Egypte, et qu'on avait imprudemment adopté la coutume de les relier avec les Ecritures, tout en se refusant cependant à leur attribuer jamais la même autorité ; nous devons être remplis d'admiration pour cette Providence qui veille sur les oracles de Dieu , de ce que malgré toutes ces tentations les synagogues des Juifs ne les ont pas admis, quelque flatteurs que ces livres humains pussent être pour leur orgueil national. Et nous verrons plus tard que même les églises chrétiennes furent toutes longtemps gardées, soit en Orient, soit en Occident, d'adopter comme canoniques ces fausses Ecritures.
SECTION XIII
Conséquence à tirer de ces dix-sept faits.
481. Nous pouvons donc, de ce quatrième ordre de preuves, conclure encore une fois à l'inviolabilité divine du" canon sacré de l'Ancien Testament.
En effet , nous venons d'établir, par tout un ensemble de faits, presque tous merveilleux, puissants et séculaires, que , si le peuple des Juifs , souverainement institué , en • dépit de ses malheurs et de ses vices, pour 'être le constant dépositaire des oracles de Dieu et pour les transmettre à jamais au monde dans leur intégrité , si ce peuple miraculeux a été jusqu'ici et durant trente-trois siècles, maintenu parfaitement fidèle à son mandat, et cela, dans le temps même de ses plus longues dispersions et de ses plus coupables révoltes , depuis les jours de Pharaon et de Sémiramis jusqu'à ceux de Napoléon III et de Victoria; cet incomparable phénomène qui, comme un météore, n'a cessé de reluire aux yeux de tous les peuples et a traversé tous les siècles de leur histoire, ce phénomène, non plus qu'aucun des dix-sept grands faits qui l'accompagnent, ne pouvant être jamais entièrement expliqué par des causes naturelles, nous démontrera toujours avec évidence l'intervention secrète et continue de la puissance divine.
Ainsi donc , quant à l'Ancien Testament , nous sommes, en terminant ce quatrième chapitre , obligés encore par dix-sept fois de conclure de tous ces faits et de leur mer-
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veilleux ensemble ce que , dans nos précédents chapitres , nous avions conclu déjà par quatre fois, soit du caractère de Dieu, soit de ses œuvres dans l'Eglise, soit du témoignage infaillible de Jésus-Christ et des apôtres, soit de la sentence positive de l'Epitre aux Romains , à savoir la certitude de ce dogme qu'énonce l'apôtre Paul et que nous avons nommé c le dogme du canon. »
Ce dogme , c'est que lui-même s'en est fait le garant ; c'est qu'il a constitué le peuple juif archiviste incorruptible de ses oracles sacrés , comme l'appelle Augustin ' ; c'est qu'il n'a cessé de veiller sur ce dépôt d'âge en âge; et c'est qu'il le maintient à jamais intact et complet; de telle sorte que cette conservation n'est pas moins miraculeuse que celle de la race même des Juifs , distincte encore depuis 3780 ans, infusible et indestructible sous tous les climats des cieux.
En un mot, nous concluons que cette inviolabilité du canon des Ecritures doit être considérée , aussi bien que la théopneustie de leur texte , comme un des dogmes de notre foi.
482. Allez donc avec confiance , portant dans vos mains Moïse et les prophètes , ministres de nos églises , pasteurs de nos cités savantes , et vous , humbles évangélistes de nos campagnes , et vous aussi qui parcourez nos Alpes comme Félix Neff, de chalets en chalets, et vous encore, saints missionnaires de l'Afrique ou de l'Asie; allez tous hardiment à vos plus érudits comme à vos plus
1 Capsarîi oostri (surlePs. XL) : — Librarii nostri (surlePs. LVI); — Seriniari» nos ira (contre Fauste, liv. XII, cbap. XIII.)
humbles auditeurs; allez avec ce livre de Dieu sans craindre qu'ils vous demandent l'histoire de son canon, et sans vous inquiéter de ce qu'il n'est pas en votre pouvoir de la leur réciter, puisqu'elle n'existe pas. — Vous en savez autant là-dessus que Daniel le prophète, autant que Paul l'apôtre des Gentils. Vous en savez même davantage; puisque vous possédez de plus dix-huit ou vingt-trois siècles d'expérience pendant lesquels Dieu n'a cessé de garder par la main des Juifs ses oracles purs de tout mélange. Allez donc hardiment comme allait le prophète aux synagogues de Babylone, ou comme allait l'apôtre à celles de Lycaonie; car vous avez les mêmes choses à leur faire entendre pour établir l'inviolabilité du volume sacré ; et tout ce qu'ils pouvaient dire, vous le dites encore. — « Voici les oracles de Dieu confiés à son peuple ; oracles tellement gardés que jamais un seul trait de lettre n'en est tombé; jamais les Juifs ne fléchirent dans leur fidélité ; jamais ils ne trahirent ce dépôt ; jamais aucun livre n'en sortit après y être entré ; jamais leur témoignage ne varia , malgré leurs malheurs et malgré leurs crimes ; jamais on ne leur reprocha de l'avoir altéré.... »
Eh bien, ministres de l'Evangile, ce que pouvaient dire ces hommes de Dieu, dites-le vous-mêmes aux hommes de votre temps, quand vous leur apportez à votre tour ces Ecritures toujours les mêmes. — Dites que c'est encore l'épée du Saint-Esprit , dites que ce livre est inaltérable; dites que dans la main du Saint-Esprit cette épée peut transpercer l'âme et briser la pierre ; dites que si, avant Jésus-Christ, quinze siècles de continuelles révoltes ne purent rien ôter à la fidélité du peuple déposi-
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taire, jamais non plus depuis Jésus-Christ, dix-huit autres siècles de dispersion sous la colère divine c parvenue à son comble ' » ne le purent davantage. Dites que les malheurs mêmes des Juifs , fruit de leurs iniquités , n'ont servi qu'à faire arriver le Livre jusqu'à nous avec plus de garanties. — Dites à toutes les nations que ce peuple miraculeux , vagabond comme Caïn ' sur la surface du globe pour avoir tué son frère et portant une marque sur son front , leur rend encore un double témoignage. — Si sa race errante, toujours indestructible, est un miracle permanent; si Dieu promène ce miracle sur la terre depuis dix-huit siècles pour affermir ses élus et rendre le monde inexcusable; sa Bible aussi, sa Bible que le Juif exilé porte partout dans ses mains, sa Bible toujours inviolable est un autre miracle plus éclatant encore que Dieu promène également chez toutes les nations, pour leur rendre témoignage de l'infaillibilité de ses oracles et de la pérennité du canon.
Allez donc, ministres de l'Evangile, allez, pleins de confiance, prêcher en tous lieux Jésus-Christ par les livres de Moïse , des Psaumes et des prophètes. Allez prêcher sa préexistence, sa divinité, sa croix, son sacrifice expiatoire, sa résurrection', sa grâce, sa présence au milieu des siens, son retour etsa gloire.— Tout l'Evangiles'y trouve.— Que cette poissante Ecriture ne sorte donc pas de vos mains. «Par elle l'homme de Dieu estrendusage à salut au moyen de la foi qui est dans le Christ Jésus 3 .» Si le Nouveau Tes-
' 1 Thess. D, 16.
* Gen. IV, 14.
* î Tim. ID, 15.
tament répand sur l'Ancien d'immenses clartés,' l'Ancien, à son tour, illumine le Nouveau jusque dans ses plus intimes profondeurs. — «Celui-là donc n'est pas un homme fait, » dit St. Paul *, « celui-là n'est qu'un petit enfant dans les premiers éléments des oracles de Dieu, et ue se nourrit encore que de lait, qui n'a pas sondé Moïse et les prophètes '. » — Allez donc avec ce livre à vos plus pauvres auditeurs et ne craignez rien. Ils seront sûrs comme vous de son canon ; car le livre lui-même se porte devant tous le double témoignage de son histoire et de ses œuvres : de son histoire, par un miracle de trente-trois siècles propre à frapper les petits comme lès grands; et de ses œuvres , œuvres dans la conscience , œuvres inimitables , qui saisissent les plus simples des hommes. — Allez donc. Si les hommes vous écoutent et s'ils sont droits, ils seront saisis à leur tour; car ces témoignages sont pour tous. Nul besoin pour vous avec eux des grandes recherches de la science , quelque utiles qu'elles soient à leur place. Allez comme allait Daniel; allez comme allait St. Paul. Rien ne vous manque pour convaincre!
Je passe maintenant au Nouveau Testament.
483. Avant d'y venir cependant, il nous avait paru nécessaire de consacrer ici trente-six thèses à la question des livres apocryphes, parce qu'elles devaient servir, pensions-nous, comme de lemme indispensable à la dernière partie de notre argument. Nous en avions fait même un
1 Hébr. V, 12, 13.
■ Voyez Hébr. V, VI, VII, à quelle étude l'apôtre applique cette sentence.
chapitre à part, à cause de l'étendue et de l'importance du sujet. — On pouvait , il est vrai , nous" objecter que cette matière où nous rentrions n'appartient pas nécessairement à l'objet qui nous occupe; puisqu'il s'agit ici de l'Ancien Testament, dont le recueil est commis aux Juifs et ne l'est point aux chrétiens. Qu'importe donc à la question, nous pouvait-on dire, si deux mille ans après que le dernier prophète de l'Ancien Testament a cessé d'écrire 1 , il se trouve dans les régions de l'Occident une secte religieuse qui prétende ajouter à leurs Ecritures onze livres humains? Nous répondions qu'en effet cela n'importe point directement ; mais que cette affaire occupe une si grande place dans la controverse des églises, que nous croyions la digression très propre à déblayer notre terrain bien loin de l'encombrer. — Cependant nous avons dû reconnaître plus tard qu'il valait mieux rejeter ce chapitre en appendice à la fin du volume et ne faire ici qu'en indiquer la place.
CHAPITRE V
Sur les Apocryphes.
Nous en placerons les trente-six thèses * à la fin de ce livre ; parce que nous devons~"nous hâter d'achever ici nos preuves de l'inviolable conservation du canon tout entier, en présentant pour cela, sur le Nouveau Testament, un
' De Malacbie, l'an 420 avant Jésus-Christ, au concile de Trente en ■ De la thèse 484 à la thèse 519.
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nouvel ordre de faits nombreux , éclatants , séculaires et manifestement providentiels , qui nous attestent avec une force, ce nous semble, non moins irrésistible, que Dieu n'a pas cessé d'y mettre son invisible mais toute-puissante main.
CHAPITRE VI
Nouvel ensemble de faits relatifs au Nouveau Testament.
520. On verra que nous pouvons avec confiance invoquer pour cette seconde portion des Ecritures le témoignage de l'Histoire aussi bien que pour la première; car tout un nouvel ensemble de faits va nous démontrer ce que d'autres faits du même genre ont déjà si manifestement établi pour l'Ancien Testament; savoir, que la fidélité de Dieu, toujours éveillée, garde les Ecritures données une première fois à son église; et que si, pour accomplir cette œuvre quant à ses premiers oracles , elle a fait choix du peuple des Juife depuis trente-quatre siècles, elle a mis aussi à part, dans ce même but , pour ses derniers oracles , l'ensemble de toutes les églises, bonnes ou mauvaises, de la chrétienté.
SECTION I
L'unanimité de toutes les églises.
521 . Premier fait. — Parmi les faits étonnants et séculaires qui nous révèlent cette main suprême, il en est
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un qui domine tous les autres. — Nous voulons parler de l'unanimité merveilleuse , universelle , inébranlable , avec laquelle toutes les églises du monde continuent de nous présenter, depuis quatorze ou quinze cents ans un seul et même recueil de ses 27 livres, un seul et même Testament grec : ses quatre évangiles , ses vingt et une épltres, son Apocalypse et son livre des Actes ; sans ta différence d'un mot, puisque jamais aucune des églises de l'univers ne fit école à part sur la question d'ailleurs si peu grave des variantes.
On a pu voir sans doute de tout temps, et de nos jours plus que jamais, des docteurs se donner en tout sens la plus libre carrière sur nos Livres Sacrés, mettre en question leur autorité, imaginer mille systèmes sur leur histoire , douter de l'un , rejeter l'autre , et même en venir jusqu'à nier l'inspiration divine du canon tout entier. Mais ce ne furent en tout temps que des hommes isolés et que des témérités individuelles.
Jamais , depuis l'époque où le canon fut définitive- ' ment clos et formé dans toutes les églises , il y a plus de quatorze siècles, par le libre travail des esprits et sous l'invisible gouvernement de la Providence divine , jamais on ne vit aucun concile général, aucun synode, aucune église particulière arienne ou trinitaire , romaniste ou réformée , libre ou nationale , professer dans ses décrets ou dans ses catéchismes , qu'elle rejetât aucun des livres du Nouveau Testament , ou même exprimer publiquement ses doutes sur aucun d'entre eux. — Et cela, dans le siècle d'Âlaric comme aux temps de la ' Réformation ou comme en nos jours modernes; en Eu*
rope comme en Orient ou comme aux Etals-Unis; à Rome comme dans cette Allemagne même où se produisent de jour en jour tant de systèmes audacieux, et où l'incrédulité des écoles coula si souvent à pleins bords.
522. Telle est donc, sous l'action de la Providence, cette admirable et, j'ose le dire, cette divine unanimité de la chrétienté sur les 27 livres de son code sacré. — C'est une unanimité séculaire , œcuménique , inaltérable et non moins opiniâtre que celle des Juifs pour leur propre canon.
— C'est même une unanimité plus étonnante encore ; puisque le prodige que nous admirons chez cette famille d'Israël qui a gardé toujours purs de tout mélange ses oracles sacrés à travers trente-quatre siècles, ce même prodige, nous avons à l'admirer ici chez toutes les familles des nations, qui gardent également sur la terre leur Nouveau Testament au sein de leurs disputes les plus ardentes et de leurs divisions les plus profondes; qui le gardent dans les églises les plus incultes malgré leur ignorance , dans les plus idolâtres malgré leurs traditions, comme dans les plus livrées aux prétentions de la science, malgré leur littérature incrédule et tous les égarements des docteurs.
— C'est une unanimité , dirai-je enfin, d'autant plus frappante que vous la rencontrez chez elles sur ce seul point, tandis que, sur tous les autres, elles sont en contradictions ardentes église contre église.
Cherchez un seul autre dogme sur lequel elles soient d'accord depuis quatorze siècles, sur lequel elles le soient aujourd'hui : vous ne le trouverez pas. — Cherchez encore, d'un autre côté, quelque point plus important et
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plus fondamental, quelque point en même temps plus délicat et plus contentieux que celui-là : vous ne le trouverez pas non plus. — Et cependant jamais il n'a été possible à la légèreté de l'esprit humain , aux témérités de l'érudition , aux emportements de l'esprit de parti, à toutes les malices de Satan , de les mettre en désaccord sur ce seul dogme; le dogme le plus important de tous, disions-nous, et le plus délicat; le plus fondamental et le plus contentieux!
Cherchez sur toute la terre , cherchez de siècle en siècle , une église où ce désaccord si facile , si probable , se soit présenté : vous ne la trouverez pas.
523. Tant il est évident qu'une main cachée mais toutepuissante y est intervenue, et que le Chef de l'Eglise veille en silence sur ses oracles nouveaux , comme il a veillé sur les anciens ; les préservant de siècle en siècle contre la folie des hommes , parce qu'il a promis de préserver à jamais l'Eglise elle-même contre «les portes de l'enfer. i
Dans cette œuvre Dieu s'est plu constamment à ne point découvrir le bras de sa sainteté, laissant, sous sa secrète influence, les églises agir dans un constant sentiment de leur libre arbitre et de leur indépendance; et cela, nonseulement sans qu'aucune pression sensible de sa main se fit sentir à elles , mais aussi sans qu'aucune intervention des autorités humaines vint jamais gêner leur volonté , comme nous le montrerons bientôt. Et c'est ainsi qu'il a conduit par son Esprit leur liberté commune à ce merveilleux résultat, pour que, de tant de volontés humaines, nous ne reçussions tous, durant tant de siècles, qu'une seule et même Ecriture du Nouveau Testament.
lOi FAITS RELATIFS AU HOUYKAE TKTAMB1IT.
524. Hais s'il nous faut étudier, s'il nous faut admirer ce prodige de la Sagesse Divine qui veille sur le dépôt sacré, faudrait-il nous en étonner, nous' qui l'avons vue à l'œuvre déjà durant trente-trois siècles pour maintenir infusible et impérissable au milieu des nations le peuple d'Israël? — et nous qui l'avons vue , durant ces mêmes siècles , maintenir au milieu de ce même peuple, en dépit de toutes ses révoltes, une inébranlable volonté à l'endroit de l'Ancien Testament? — Faut-«il nous étonner si cette même main , toujours invisible et toujours puissante , a su faire aussi de toutes les églises chrétiennes de l'univers, en dépit de leurs dissensions et de leurs infidélités , d'incorruptibles dépositaires de ses nouveaux oracles?
525. On ne saurait opposer à ce témoignage universel des églises les manuscrits éthiopiens qu'a pu trouver le missionnaire Gobât dans les retraites inexplorées de l'Abyssinie, non plus que les manuscrits syriaques qu'ont pu montrer au docteur Grant ' , dans les hautes montagnes du pays des Curdes, ces intéressants Nestoriens qu'il y a découverts et qui vivaient séparés depuis tant de siècles du reste de la chrétienté, c L'Apocalypse et deux ou trois des plus petites Epttres, » dit-il (mais sans les nommer), manquaient encore à ces chrétiens isolés , qui ne les rejetaient pas, mais qui les ignoraient, jusqu'à ce_ qu'avec les autres églises syriaques , ils se soient empressés de se ranger au canon universel.
Rendons-nous donc très attentifs à ce grand fait
' A. Graut. La Nettoriew, psg. 56. Paris, 1843.
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si manifestement providentiel , à ce frappant témoignage offert au monde depuis tant de siècles.
Toutes les églises chrétiennes de l'univers n'ont qu'un seul texte sacré : le Nouveau Testament grec, avec ses 27 livres, tel que vous le présenteraient également ou les popes- à Moscou , ou les ministres à Genève , oo la Propagande à la porte du Pape , ou la puissante Société Biblique en sa maison de Londres! c Les oracles de Dieu leur ont été confiés I >
En quelque siècle donc ou en quelque lieu que je tusse arrivé sur la terre; depuis les jours reculés où le canon fut entièrement formé par le seul travail des consciences dans l'Eglise et sans qu'aucune autorité d'homme * y soit intervenue, partout et toujours on m'eût donné la même Ecriture : au temps des Théodose comme à ceux des Bonaparte; chez les pontificaux comme chez les protestants ; chez les églises d'Orient comme chez celles d'Occident pendant les mille ans de leur schisme réciproque. —.J'eusse pu la demander, il y a 1400 ans, aux Nestoriens d'Asie comme au concile d'Ephèse qui détruisait leurs livres. J'eusse pu m'adresser, trois siècles plus tard, aux 350 évoques grecs qui déclaraient dans Nicée le culte des images « saint, juste et utile, » comme aux 300 évéques latins qui, sept ans après, le condamnaient dans Francfort; aux Albigeois du treizième siècle, qu'on brûlait pour la vouloir lire , comme aux inquisiteurs acharnés à. leur ruine par le fer et par le feu; aux Bohémiens du quinzième siècle comme aux Pères de Constance qui les
1 Nous l'avons dit et le redirons bientôt. Voyez nos thèses 52 i 54 ; 312; 527 i 530.
faisaient mourir; aux Réformés du seizième siècle comme aux évêques de France qui les exterminaient. — Et cette année encore , si je veux me procurer un Nouveau Testament grec, pur et complet, je demande indifféremment l'édition du catholique Schotz ou celle du protestant Tisehendorf. — Partout , ses 27 Ecritures complètes I Partout , ce livre gardé de Dieu , comme il avait été donné de lui I Partout, les églises conduites infailliblement mais librement à l'unité, par une puissance invisible; partout, leur inconsciente obéissance les amenant à conserver le recueil sacré des Livres , comme elle les avait amenées d'abord à l'accepter; partout, Dieu rendant témoignage au monde « qu'après avoir parlé aux pères dans tes prophètes, et puis à leurs enfants dans son propre Fils par lequel il a fait les siècles, » il n'a jamais cessé, il ne cessera jamais, de veiller sur sa Divine Parole; il en maintiendra le dépôt d'âge en âge, jusqu'à ce qu'il vienne juger par cette même Parole les vivants et les morts.
En exposant avec quelque étendue ce premier fait qui domine tous les autres et qui nous crie si haut la divine certitude du canon, nous n'avons pu ne pas faire déjà quelques allusions anticipées aux autres circonstances non moins providentielles qui l'ont accompagné. — Il faut donc les en dégager pour les exposer tour à tour.
La liberté exceptionnelle qui présida toujours aux destinées du canon.
527. Deuxième fait. — Un autre trait non moins providentiel, puisqu'il n'a cessé de se reproduire contre toute
vraisemblance depuis les temps apostoliques jusqu'à la bienheureuse Réformation et jusqu'à nos jours; c'est le régime tout exceptionnel de liberté, sous lequel se sont constamment accomplies dans l'église chrétienne toutes les destinées du canon. — D'abord sa première formation, puis son complètement, puis enfin sa parfaite et continuelle préservation.
528. D'où peut donc venir, si ce n'est de Dieu, cette absence surprenante et absolue de toute pression extérieure , pendant que ce triple travail se poursuivait silencieusement dans l'Eglise et amenait partout sans dispute un même résultat? — Gomment expliquer, sans cette action d'en haut, que tout acte d'autorité, tout décret synodal, toute intervention des pouvoirs de l'Etat, aient été continuellement suspendus à l'égard de la plus importante des questions et aussi de la plus délicate?
Nous avons déjà signalé ce fait extraordinaire; mais il est tellement unique en son espèce dans l'histoire des églises , qu'il a droit à notre plus sérieuse attention , en tant qu'il atteste avec une force selon nous irrésistible l'action continue de la puissance d'en haut dans la création, l'achèvement et la conservation de notre canon sacré.
Nous y voyons le même Esprit qui fit d'abord écrire tels qu'ils sont nos Saints Livres, qui conduisit ensuite toutes les causes secondes destinées à les faire recevoir de leurs dépositaires et à les leur faire garder pendant 4500 ans.
Comment, en effet, sans l'action de cet Esprit, expliqueriez-vous que , durant tant de siècles et dans toutes
les églises de la chrétienté, de telles franchises aient été laissées aux consciences sur la question même au sujet de laquelle on devait en attendre le moins; sur le dogme d'où procèdent tous les autres; sur la fixation du code éternel; sur le juge des controverses, sur le dogme des dogmes? — Comment tant de liberté au sujet de ce seul point, alors qu'au sujet de tous les autres on en avait si peu? alors qu'on multipliait les décrets sur les objets les moins importants? alors que toutes les églises d'Orient et d'Occident, jalouses (souvent outre mesure) de la pureté des doctrines, exigeaient les unes des autres des professions publiques, des explications, des adhésions ou des rétractations à l'égard de toutes les autres parties du credo? — Alors qu'elles se jetaient des aiiathcmes pour les moindres erreurs, et qu'on voyait même déjà dans le deuxième siècle l'évêque de Rome , Victor, aux jours encore purs d'irénée , excommunier toute l'Eglise d'Orient pour le seul fait de vouloir la p&que au quatorzième jour de la lune de mars plutôt qu'au dimanche suivant? — Ne tenait-on pas alors partout des conciles contre les hérétiques du temps : — quatre-vingts dans le cinquième siècle, contre les pélagiens, les nestoriens, les eutychiens, les acéphales; — quatre-vingt-six dans le quatrième, contre les ariens, les donatistes, les collyridiens; — dixhuit dans le troisième, contre les novatiens, les origénistes, les sabelliens elles manichéens; sans parler de ceux du deuxième, en' Asie, à Rome, dans le Pont et dans les Gaules?
C'est donc un fait admirable et manifestement providentiel, que, sur ce seul point, on ne puisse trouver nulle
part, dans les documents de l'Histoire, aucune contrainte publique, aucune action collective- des évêques, aucun arrêté des conciles, aucune prescription des empereurs; bien que, dès le quatrième siècle, ils se mêlassent de tout dans l'église de Dieu; en un mot, aucun acte humain d'autorité qui soit intervenu pour imposer aux troupeaux l'acceptation d'aucun code sacré , ou pour forcer aucune conscience individuelle à recevoir dans le canon un seul des vingt-sept livres dont se compose aujourd'hui le Nouveau Testament.
Cherchez , et vous verrer avec une admiration toujours croissante que , si cette affaire a été laissée , seule entre toutes les autres, au travail individuel et au développement régulier de la vie de l'Eglise , c'est afin que nous reconnussions tous, dans le résultat invariable et merveilleux de ce libre exercice des consciences à travers tant de siècles, les directions inscrutables de l'Esprit-Saint.
539. C'est donc ainsi que s'est formé sans bruit le dépôt sacré des Ecritures, pur, harmonique et complet ; comme on voit eu- chimie, du sein d'un mélange confus, se déposer lentement, au fond d'un vase tranquille , le cristal régulier, transparent et parfait qu'en attendait la Science. — D'où vient que chaque molécule, obéissant en silence, non phis seulement aux lois communes de la pesanteur, mais à d'inexplicables attractions, soit allée prendre à son tour sa place avec une précision mathématique dans cette unité brillante et mystérieuse? Le philosophe vous indiquera les lois de la Nature et le Créateur tout-puissant qui les maintient d'âge en âge. — Eh bien, c'est égaieineot
ainsi que le chrétien , à qui vous demanderez comment s'est fait dans l'église universelle le dépôt séculaire des Saints Livres et comment il s'y est complété, vous indiquera les privilèges de l'Eglise et le puissant Rédempteur qui veille sur ces révélations jusqu'à la fin des siècles.
Il vous dira d'admirer que l'examen des chrétiens primitifs, à l'égard du canon deuxième, ait duré presque trois siècles ; qu'il se soit toujours poursuivi contre toute attente sous le régime exceptionnel et mystérieux d'un mutuel support ; que , durant tout ce temps , chaque docteur, dans une pleine indépendance , ait pu publier franchement ses doutes, sans que jamais on ait vu les églises se condamner mutuellement sur ce point ; et qu'enfin le cristal une fois achevé , n'ait cessé de présenter durant quinze autres siècles l'invariabilité merveilleuse dont nous parlons ; toutes les congrégations de la chrétienté se montrant miraculeusement d'accord sur ce seul point.
Le cristal une fois formé demeure inaltérable. Et c'est ainsi que tout cet ensemble de faits, au sein d'une si constante liberté, imprime à notre recueil sacré le caractère imposant et incontestable d'une sanction divine.
530. Quand la chrétienté tout entière , convoquée à la voix des empereurs romains, s'assembla dans Nicée en 325, et dans Gonstantinople en 381 , les quatre Evangiles furent placés sur un trône d'or au milieu de l'assemblée, pour y constater la souveraineté de la Parole sainte. — Alors le premier canon des Ecritures homologoumènes était reconnu de tous les Pères par un accord tacite; mais les opinions variaient encore librement entre
eux au sujet du canon deuxième et du second-premier. — Personne n'éleva la voix pour s'en plaindre, et cette importante question (ut réservée. — Nous avons montré plus haut i qu'elle fui résolue presque universellement à dater du concile par la libre acceptation des consciences , sans qu'aucun décret sur ce point eût été même proposé dans le sein de cette assemblée. Et même , bien qu'ensuite , vers la fin du siècle , vous puissiez entendre les conciles de Laodicée (en 364) et de Carthage (en 397) dresser en diverses manières le catalogue des livres qui se pouvaient lire publiquement dans les assemblées, vous reconnaissez bientôt que ce fut là de leur part une simple disposition de discipline ; puisque leur but ne fut, comme ils le disent, que de régler ainsi les offices du culte , et non de déterminer dogmatiquement le nombre des Ecritures inspirées de Dieu. — Ce qui le prouve encore (nous l'avons dit ailleurs), c'est non -seulement que ces deux catalogues ne furent point identiques et que personne ne s'en plaignit à Carthage; mais c'est que , longtemps après les deux conciles * , les docteurs continuèrent d'exercer sur cette matière toute la liberté de leur jugement, sans qu'aucun d'eux se soit regardé comme lié par ces décrets, et sans qu'ils en aient jamais appelé dans leurs écrits à ces deux assemblées , soit pour attaquer un des livres contestés, soit pour le défendre.
Certainement tout homme , dans ce fait doublement étrange d'une liberté de quinze siècles, combinée avec
1 Thèses 54 et 312.
1 Voyez nos thèses sur les conciles de Nicée, de Laodicée et de Carthage : 51 à 53, 87 à 93.
un accord toujours inaltérable chez toutes les églises les plus opposées de la chrétienté , devra reconnaître un témoignage manifestede la Providence qui veille secrètement sur le canon. — Pour qu'on ne puisse la méconnaître, elle a voulu faire arriver à l'unité tous les dépositaires de la Parole et les y maintenir ensuite de génération en génération , sans qu'il soit possible d'apercevoir dans cette harmonie étonnante la trace d'aucune autorité faillible, la pression d'une seule main d'homme.
Concluons donc encore une fois que le Dieu des saints prophètes a su pourvoir à ce que ses nouveaux oracles du Nouveau Testament fussent confiés aussi sûrement au nouveau peuple de Dieu que' ceux de l'Ancien l'étaient aux Juifs.
section m.
Marche des esprits en sens inverse de leur direction naturelle.
531. Troisième fait. — C'est encore ici un fat général et séculaire qui ne saurait s'expliquer par la seule action des causes naturelles , et qui caractérise le merveilleux accord où la Providence a conduit , quant au deuxième canon , toutes les églises de l'univers. — Je veux parler du contraste frappant qu'offre sur ce point la marche des esprits avec ce qu'elle fut toujours partout ailleurs. — Dans cette affaire , vous les voyez aller dix-huit siècles en un sens inverse de la direction qu'ils ont toujours suivie sur tout autre point lorsqu'ils ont été libres. Dans toutes les questions de doctrine , de discipline et de gouvernement , ne les aurez-vous pas toujours vus commencer par l'unité
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pour finir, si l'on n'a pas usé de contrainte, par des divergences toujours plus prononcées et par des divisions sans cesse renaissantes? Hais ici, quant au deuxième canon, c'est-à-dire quant au sujet de tous le plus délicat et le plus compliqué , à l'égard duquel la plus entière liberté leur fut toujours laissée, ici, que voyez-vous? Vous les voyez commencer par la divergence pour finir par l'unité ; et cela sans que personne puisse vous dire par quel travail mystérieux des esprits cela s'est accompli I — Nous avons montré ci-devant comment les églises primitives avaient eu, par la nature des choses , des notions et des impressions diverses touchant les cinq petites Epîtres tardives, et comment un support réciproque les laissa libres sur ce point durant des siècles. — Mais qu'est-il arrivé? — C'est que toutes les églises, pendant ce travail, retenues et inclinées sans le savoir par une puissance invisible, sont arrivées partout, après un peu plus de deux siècles d'attente et de recherches, à une unanimité merveilleuse ; et qu'ayant eu enfin l'occasion, par le concile de Nicée, de comparer de plus près leurs expériences , elles se sont aperçues qu'elles étaient toutes devenues d'accord sur ce point. — Elles étaient donc arrivées, par une convergence lente, calme, silencieuse et chaque jour plus ferme, à cette unanimité oecuménique, inébranlable et humainement inexplicable où nous les voyons toutes aujourd'hui 1
Pendant les deux siècles et demi où l'ancienne église hésitait encore sur nos antilêjomènes , elle n'a jamais reçu dans le canon de livre illégitime.
532. C'est ici un quatrième fait bien propre à montrer la puissante Providence qui présidait à la première formation de notre recueil , comme elle en a dès lors surveillé les destinées.
Dans les deux premiers siècles et demi de son existence, l'église ancienne, déjà pleinement en possession de son canon premier, mais plus ou moins hésitante en divers lieux sur le deuxième , tenait entre ses mains , pour en examiner les titres, non-seulement les cinq petites Epitres tardives , mais aussi tous les autres livres , soit authentiques, soit supposés, soit apocryphes, qu'on proposait à son examen. — Or il est bien remarquable que, pendant un si long temps, jamais elle n'ait reçu dans le canon aucun livre dont elle ait eu plus tard à reconnaître l'illégitimité. — Il entrait dans les vues de Dieu qu'elle examinât longtemps et dans une constante liberté ; mais il n'y entrait pas qu'elle se trompât jamais dans son choix. Elle a donc plus ou moins hésité chez une partie de ses troupeaux sur les cinq livres du canon deuxième; elle a même, après une première et longue admission du canon second-premier, prêté l'oreille pour un temps à des doutes soulevés en divers lieux touchant les deux livres canoniques dont il se compose ; mais jamais, nous le répétons, il ne lui est arrivé d'admettre dans le canon aucune Ecriture dont elle ail dû plus tard reconnaître l'erreur.
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C'est un fait précieux que nous avons eu déjà l'occa-sion de signaler * et que nous recommandons à l'attention du lecteur.
L'étonnante indépendance où ? Eglise est demeurée de F Ecole en matière de canon.
538. Cinquième fait. — Un cinquième trait indicateur de l'action de Dieu dans cette affaire, c'est l'étonnante indépendance où de tout temps , en matière de canon ,
1 Thèses 393 à 397. Si, dans ce dernier chapitre de noire premier volume, nous avons longuement parlé des apocryphes du Nouveau Testament, on De doit cependant pas s'étonner que nous n'ayons rien dit des oracles sibyllin». — Ils nous avaient paru n'avoir pas assez de valeur pour nous arrêter, — Cependant il n'est pas rare de trouver dans les Pères, surtout dans Lactance , la mention de ces prophéties apocryphes écrites en vers grecs. (Ce qu'on en possède encore a été publié soit par Gallœus (1689) et le cardinal Mai (1817), soit par C. Alexandre (1841).
D'après l'étude qu'en ont faite le D* Bleek et le 1* P. Lûcke (Introduction à VApocalypse, j 10 et g 15) , les parties les plus anciennes de ce recueil dateraient du II* siècle avant Jésus-Christ; les plus récentes , du V» de notre ère. La ruine et la succession des empires en forment le thème habituel. Certains morceaux commencent aux Actions de la mythologie grecque et se terminent vers l'époque des Ptolémées, par de transparentes allusions au règne de ces princes. Un païen d'Alexandrie serai [donc le premier auteur d'une fraude que des interpolateurs juifs et chrétiens n'auraient pas craint d'utiliser. — Malgré l'incohéreiicj palpable d'un pareil assemblage, ils espéraient pouvoir ainsi gagner les incrédules. Hais si Augustin (DeCiv. Dei XVIII, 47) dit fort à propos que, pour convaincre les païens et pour les attirer à nous, il est une méthode bien plus sûre; c car ceux-ci peuvent toujours penser que ces écrits sont une invention des chrétiens (a christianis esse confleta?); > i c'est pourquoi rien n'est plus efficace que de leur citer la prophétie écrite dans les Saints Livres des Juifs. ■ ( Ideô nihil est flrmius ad eoavincendos quoslibet
alienos...., nostrosque faciendos quam ut dlvina pnedicta de
Chrislo ea proferantur, quœ in Judœorum scripta sunl codicibus.) •
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l'Eglise est demeurée de l'Ecole ; c'est la constante impuissance de celle-ci dans ses entreprises contre nos Ecritures, quelque éloquents, quelque érudits qu'aient été ses docteurs , nombreux ses adhérents, audacieuses ses négations et violentes ses attaques.
534. Voyez au premier siècle , celles des Judaïsants et des Ebionites. En vain s'élevaient-ils alors en si grand nombre contre toutes les Epltres de Paul ; en vain rejetaient-ils également les deux livres de Luc ; c'est au bruit de cette ardente opposition qu'on vit cependant partout se former en paix avec la plus admirable fermeté, dans toutes les églises de l'univers, et se former pour toujours , le canon premier du Nouveau Testament composé de vingt livres, ou pour mieux dire le recueil sacré des vingt-deux
535. Voyez également au deuxième siècle, le grand bruit que faisaient alors, autour de l'Eglise, les écoles des Guostiques et de toutes leurs sectes. Bien plus redoutables encore que les Ebionites et bien plus audacieuses , elles prétendaient combattre notre canon au nom de la science et de la philosophie ; elles élevaient des chaires dans les parties les plus distantes de l'Empire , et surtout dans sa capitale, sous les Antonins, sous Commode, sous les deux Sévère, qui tous leur laissaient la plus entière liberté ; elles attiraient à leur suite une ardente jeunesse pleine d'enthousiasme pour leur éloquence et pour leur audace ; elles tenaient école surtout dans Alexandrie et dans Rome, alors les deux centres de la science : les Basilide , les Isi-
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dore, les Carpocrate dans Alexandrie; les Cerdon, les Marcion , les Valentin , les Théodote dans Rome. Elles affligeaient également les églises de l'Orient et de l'Occident , ne respectant aucun des livres du canon , rejetant ici les uns et là les autres , tordant leur sens , corrompant leurs textes et leur associant des écrits imposteurs. — Mais qu'arriva-t-il après tout? — Il arriva que rien ne fit; il arriva que le Dieu des Ecritures y mit aussi sa bonne et puissante main. Il ne gêna point les volontés humaines; il ne fit même point fermer par la violence des hommes la bouche des docteurs. Pour le plus grand honneur final de sa Parole , il leur laissa libre carrière ; il ne leur ôta que le crédit. — Et pendant que les hommes fidèles du deuxième et du troisième siècle protestaient contre eux avec force ; que les Irénée, les Clément, les Tertullien , les Origène , les Hippolyte signalaient par de savants écrits leurs hérésies à la vigilance des troupeaux , ils se discréditaient mutuellement , et leurs négations en sens divers se détruisaient les unes par les autres; ensorte que, malgré le grand bruit qu'elles avaient fait, leurs écoles n'exercèrent, après tout, que très peu d'influence directe sur les églises de Dieu. — Elles égaraient sans doute malheureusement un trop grand nombre de jeunes hommes dans les voies de l'incrédulité et de la mort; mais elles n'empêchaient pas au sein des troupeaux la marche du Saint-Esprit; et si elles y agitaient la surface, elles laissaient encore au fond du vase sacré la Parole sainte opérer ses vertus, et la pensée de l'Eglise quant au canon se former et s'affermir en paix.
118 FAITS HBLATlPS AU N0UY1UII TESTAIENT.
536. Ainsi, malgré tout ce grand tumulte du deuxième et du troisième siècle, non-seulement on put voir la vérité du premier canon s'asseoir mieux que jamais, et s'asseoir pour toujours; mais on vit aussi se préparer alors lentement et sans bruit dans toutes les églises de Dieu l'universelle acceptation des cinq petites Epîtres tardives et le parfait dégagement des vrais livres d'avec les faux.
— Cette acceptation et ce dégagement furent consommés dès le premier quart du siècle quatrième ' ; ainsi qu'on voit en métallurgie, se faire d'un mélange confus de métaux imparfaits le merveilleux départ de l'argent et de l'or.
537. Mais voyez encore, à plus de mille ans au delà , ce qui s'est passé dans notre Europe au siècle agité de la Renaissance. — Alors les amis des lettres et de la vérité, légitimement amenés à des pensées de doute par tant de récentes découvertes qui de toutes parts leur avaient révélé de l'imposture ou de l'erreur dans tant de traditions jusque là si respectées, tant de faux livres, tant de fausses légendes, de fausses décrétâtes et de faux textes; alors , dis-je , les amis de la vérité se crurent appelés à remettre en question jusqu'aux droits de certains livres sacrés à garder leur place dans le Nouveau Testament.
— Ne s'étaient-ils pas vus forcés déjà , par l'autorité de Dieu , de jeter hors du temple de l'Ancien Testament les livres apocryphes? N'était-il donc pas bien naturel de craindre qu'alors, à bonne intention, les docteurs du temps , encore imparfaitement éclairés , ne se crussent appelés à recommencer le procès de nos Livres Sacrés et
1 Voyex thèse 54. — (Liv. I, cbap. VIII, sect. II j.
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à passer sur la pierre de touche jusqu'à l'or du canon? — Certainement ce moment était plein de périls; la Critique Sacrée pouvait aisément s'égarer, et la cause du canon pouvait paraître encore une fois gravement compromise. — Hais qu'est-il arrivé? — C'est qu'au contraire il est sorti mieux affermi que jamais de ce nouveau tumulte des esprits, et que , malgré ce travail parfois téméraire de la Critique , on ne peut trouver une seule église qui ait alors voulu rejeter un seul des livres du Nouveau Testament ou leur associer aucun livre nouveau.
538. Mais qu'est-ce encore que toutes ces épreuves auxquelles l'ancienne école avait soumis nos Ecritures pendant les siècles 1 er , 2 me , 3" 1 *, 15™ - ou lô"™, auprès de celles qui leur étaient réservées de la part des docteurs les plus érudits de la théologie moderne?— Nous parlons des universités les plus illustres dans l'Europe protestante, et surtout dans la savante et laborieuse Allemagne , pendant la dernière moitié du dix-huitième et la première du dix-neuvième siècle. — On eût dit rallumée alors l'ancienne guerre des Gnostiques. Les Cerdon, les Marcion. les Basilide ressortaient du tombeau ; là révolte de la Critique, pour un temps , semblait universelle , et l'on eût pu croire que , devant les investigations nouvelles de la science , la plupart des livres de notre Recueil en devaient disparaître. La jeunesse des écoles était entraînée; les professeurs les moins négatifs levaient les épaules à la vue de notre . naïve confiance dans l'ancien texte tout entier; et vous les eussiez entendus répéter que c'était fait de notre canon,
iMyGoogle
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539. Mais, pour donner de cette guerre une idée plus exacte et plus précise, n'en restons pas à des termes généraux. Examinons déplus près, par exemple, ce qu'ont enseigné sur ce point en Allemagne tous les docteurs protestants qui, pendant cent ans, s'y sont constitués Ie3 guides de la jeunesse théologique. — Que pourrionsnous faire de mieux pour cela que de passer rapidement en revue , dans les « Tablettes de Hertwig, s publiées en 1849 * , la littérature des introductions du Nouveau Testament. Nous y trouvons toute la suite des auteurs depuis près de cent ans. — Demandons-nous donc ce qu'ont enseigné quant au canon tous ces guides, tous ces « Introducteurs ■» de la jeunesse allemande à cette sainte étude, depuis le temps de l'appel de David Michaêlis à l'université de Gôltingue en 1751, et de Salomon Semler à celle de Halle en 1760, jusqu'à, nos jours: — Michaêlis, Semler, Eichhorn, Hug, Hœnlein, Schmidt, Feilmoser, Bertholdt, de Wette, Guericke, Schott, Credner, Neudecker, Reuss, Baur, Sehwegler. — Je ne néglige dans cette liste que MM. Hug et Feilmoser, parce qu'ils sont catholiques romains, et que M. Haenlein, parce que Hertwig, qui ne le cite jamais, a mis à côté de son nom cette seule remarque , f Von gerihgerer Bedeutung. »
540. Que résulte-t-il donc de l'étude de tous ces coryphées de la scieoce allemande pendant cent ans? C'est que tous , sans exception , ont attaqué le canon , sans ce-
' < Literatur der Einleitirogswissenchaft. — Tabellen lur EinleituDg ins Neue Testament. Berlin, 1819.
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pendant être d'accord sur les points assaillis ; l'un acceptant ce tpie l'autre rejette *.
Je le demande donc , que serait devenu notre recueil sacré , tel que Dieu le maintient dans toutes les églises de l'univers depuis 1400 ans, s'il eût été abandonné pendant te cours des cent dernières années à quelque concile de la science allemande? — Reprenons la longue suite de ces < Introducteurs. »
541. 1° Le plus ancien et peut-être le plus illustre, David Michaëlis*, professeur à Gôttingue pendant 46 ans, enseignait à douter de la valeur canonique del'Epitre aux Hébreux (tom. IV, pag. 248), de l'Epitre de Jacques (pag. 302), de l'Epitre de Jude (pag. 418) et de l'Apocalypse (pag. 506).
2° Salomon Semler, en 1757, dans son « Apparatus ad liberalem N. T. interpretationem , » traçait le chemin au rationalisme de son siècle. En même temps il niait l'authenticité de plusieurs de nos livres , entre autres de l'Apocalypse (1769) et de l'Epitre aux Hébreux. Il faisait trois Epîtres de la seconde aux Corinthiens.
1 J'ai dû ne pas excepter de ce Tait le respectable H. Guericke, parce que , dans ses premières Introductions , il niait l'authenticité de la seconde épître de Pierre, bien qu'il se soit ensuite noblement rétracté. On aime à lire là-dessus les belles paroles qui terminent sa préface; il faut du courage pour savoir ainsi revenir à la vérité vulgaire. L'auteur dans ses premières Introductions (Beitràge) s'était attaché par un travail solide à combattre le Lehrbuch de De Wette.— Il réfute dans la dernière ce qu'on a nommé t la nouvelle école de Tubingen. »
* Einleitung in die gôttlichen Schriften des Neuen Bundes. Gôttingen, 1788. — Voyez sa traduction française , Genève 1822; 4 vol. in-8\
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3° Gottfried Eichkorn ' , professeur à GotUngen de 1804 à 1827, niait, dans son Introduction , l'authenticité des deux premiers chapitres de Luc , des deux derniers de l'Epître aux Romains * , de la première et de la seconde de St. Pierre , des deux Epltres à Timothée et de l'Epttre à Tite.
4° Christian Schmidt, en 1804, dans son Introduction historique et critique au Nouveau Testament 3 , s'attachait à l'école de Semler. Il niait l'authenticité de la seconde de Pierre, de la première à Timothée, des deux premiers chapitres de Luc et de la seconde aux Thessaloniciens.
5° Léonhardt Bertkoldt , en 1826 4 , doutait de la seconde de Pierre, comme MM. Ullmann et Olshausen; mais comme eux il ne la rejetait pas.
6° Leberecht de Wette 5 , cet illustre et savant professeur de Bâle, si fidèle interprète dans sa belle traduction des Ecritures, si précis dans ses expositions et si riche dans ses matériaux, est cependant au nombre des docteurs qui ont énoncé le plus de doutes sur le canon. Il les exprime sur l'authenticité de l'Evangile de Matthieu et de celui de Luc, des Actes des apôtres, de la première et de la seconde de Pierre , de l'Epître aux Hébreux , des
' Einleit. m$ N. T. Leipzig, 1804, 1810, 18U, 1827.
* Il les croit de Paul, mais peut-être non adressés aux Romains (Hertwig, pag. 34) : « Die beiden Capitel enthalten fremdarlige Zusâtie und sind gar nient nach Rom gerichtet. >
' Giessen 1804, 1805.
* Historische krit. Einleitung in die Schriften des N. T., 1826; S vol.
1 Lehrbuch der bistor. krit. Einleit: ins N. T., 1818, 1826, 1830, 1834, 184S, 1848.
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Epttres à Timothée , de l'Epttre aux Ephésiens et de l'Apocalypse *.
7° Ferdinand Guerieke *, en 1828 et en 1843, avait exprima dans ses Beitr'àge, comme Bertholdt, des doutes sur l'authenticité de la seconde EpHre de Pierre ; mais dans sa nouvelle introduction 3 , à la date de 1854, il les a rétractés explicitement *,
' Je ne parle pas ici de ses innombrables négations sur l'Ancien Testament (Lehrbuch derEinl. in die Bûcher des A. T. Drille Auflage. Berlin, 1829.) — Quant au Pentateuqve , il y a, selon lui, plusieurs indices de légendes populaires (g 146); les miracles n'ont pas pu avoir lieu tels qu'ils sont racontés (145). Le Deutirononie et les Nombres présentent des contradictions avec les livres précédents; la Genèse a été écrite entre le temps de David et celui de Joram; le TJvitique trahit l'époque de la captivité des dix tribus, et le Deuté- Tcmome celle de Josias (160). L'opinion exprimée dans le Nouveau Testament , que Moïse serait l'auteur du Pentateuque , n'a aucune valeur pour la critique (163). Quant au livre de Josué , ses récits ont un caractère mythologique (166). Quant à celui des Juges, il a été rédigé longtemps avant celui de Josué (175). Quanta celui des Rais , c'est un poème moral, plus encore qu'un récit historique (184). Quant aux Chroniques, elles sont rédigéesdans un esprit de partialité pour le sacerdoce ( 192 ). Quant au livre de Ruth, il est postérieur à l'époque de David (194). Quant à Estas , ses 86 derniers chapitres ne peuvent être authentiques (808). Quant à Jérêmie , plusieurs morceaux de son livre ne peuvent être de lui (216). Quant à Ezichiel, plusieurs des prophéties qu'il contient ne sont que des productions littéraires (223). Quant au récit de Jonas , il est emprunté à une tradition populaire (389). Quant à Daniel, il n'est point l'auteur du livre qui porte son nom; et ce livre, qui a quelques rapports avec celui des. Macchabées et avec les livres sibyllins, est de l'époque d'Antiochus Epiphanes ( 255 ). Quant aux Psaumes , il en est plusieurs qui ne sont que de simples imitations (270); et quant au Cantique des cantiques, à l'Ecclésiaste et au livre des Proverbes, Salomon n'en est probablement pas l'auteur. Enfin, quant a Job, c'est* une production de la captivité (291).
' Beitrâge inr histor. krit. Einleilung ins N. T. Halle, 1828. Leipzig,
• Gesammtgeschichte des N. T. Leipzig, 1854.
1 « Ben ich hiemit wiedernolt retractire, » pag. 483.
8° Auguste Schott , en \ 880 ' , dans son c Isagoge , » niait l'authenticité de l'Apocalypse, celle de la fin de l'Evangile de Marc (XVI, 9-20), celle de l'Epître de Jacques, et celle des Epitres à Timothée et à Tite , qu'il attribue à Luc *.
9° Auguste Credner, dans son « Introduction , » publiée à Halle en 1836, adopte les principes de de Wette et poursuit la même marche. .« Les attaques de Credner et de la nouvelle école de Tubingue contre l'authenticité de Marc , dit Guericke 3 , résultent d'une hypercritique sans fondement historique. » Il nie également l'authenticité des deux Epitres à Timothée, de l'Apocalypse et de la seconde Epitre de Pierre.
10° Gottlieb Neudecker , qui publiait son a Introduction* » en 1840, suit les traces de Credner et nie l'authenticité des Evangiles de Matthieu, de Marc, de l'Epître aux Hébreux 5 et de la seconde Epître de Pierre 8 .
11° Edouard Reuss, professeur de théologie à Strasbourg, qui vient de publier (en 1853), à Brunswick, une & Histoire des Saintes Ecritures ',» dont la première édi-
1 Isagoge hislorico-erit. in lib. Novi Fœd. Jeu. 1830.
1 Guericke, g Si , pag. 396, nomme aussi Schott comme ayant adopté l'hypothèse d'Eichhorn, d'après laquelle les Epitres pastorales auraient été composées depuis la mort de Paul.
' Gesammtgeschichte des N. T., 1854 (2- Aufl.), pag. 147.
' Lehrbuch der historich-krilischer Eiuleitung. Leipzig, 1840. -
* Dans ce sens qu'il la croit d'un judéo-chrétien d'Alexandrie instruit dans la philosophie de Philon.
' Hertwig, Introd., pag. 2, sans citer ailleurs Neudecker, se contente de dire : « Steht gam auf Credner's Schulteru. » — Mais voyez, dans l'ouvrage original, Math., g 27 ; Marc, § 32; 2 Pier., § 134; Hébr., SU*.
' Die Geschichte der Heiligen Scbriften. Brunsw. 1853. 3* Aufi.
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lion parut à Halle en 1842, avait aussi fait paraître , en 1840, une «. Introduction à l'Evangile de St. Jean. » — L'Evangile prétendu de Matthieu résulte en partie de l'original hébreu, qui contenait les discours (et non les faits) rapportés dans l'Evangile actuel. — Celui de Marc est un remaniement du véritable Evangile; et quant à ceux qu'on appelle de Luc et de Jean , rien ne nous assure que Luc soit l'auteur de l'un , ni Jean celui de l'autre. Le récit des voyages de Paul est d'une autre main que le reste du livre des Actes; et dans l'Evangile appelé de Jean, les pensées attribuées à Jésus appartiennent , quant à leur forme, au rédacteur, qui ne s'en est servi que pour propager ses conceptions personnelles. Celles-ci sont, avec celles de Jacques et de Paul , des types opposés de la pensée chrétienne. — Il admet une théologie johannique à côté d'une théologie judéo-chrétienne et d'une théologie paulinienne 1 . — Il y a lutte également entre le christianisme juif de Jacques et le christianisme libéral de Paul.
— Quant à l'Epltre aux Hébreux , sa tendance est judéo-alexandrine ; et l'idée qu'elle exprime sur le sacerdoce de Jésus n'est pas une notion de Paul. — La seconde Epître de Pierre lui est très postérieure ; et , quant à la première, on ne peut établir la part que Pierre y aurait eue. L'authenticité des deux dernières lettres qu'on dit de
' H. Reuss n'est mentionné dans Hertwig que pag. $, dans la liste des auteurs A' Introductions. Hais nous croyons avoir correctement exprimé ses vues d'après ses écrits. — Voyez les §g 93 et 196 sur Matthieu, 189 sur Marc, 21 1 sur Luc, 219, 226, 229 sur Jean. « Théologie chrétienne au siècle apostolique , » liv. V, chap. II et XVII. — Sur l'Epître aux. Hébreux § 151 ; — sur 1 Pier. % U9 ; — sur 2 Pier. § 255 ;
— sur Jacques , Théol. chréf., liv. VI, chap. IV; — sur l'Apocalypse, S 161.
Jean est incertaine; tandis que l'Apocalypse , qui n'est point de lui, n'est qu'un tableau poétique des espérances de l'Eglise persécutée, et € qu'elle se renferme entièrement dans le cercle des espérances concrètes et matérielles de la Synagogue. »
12° et 13» Enfin, MM. Christian Baur, en 1845 et 1847, etSckweglereniSfô, l'un et l'autre docteurs de la nouvelle école de Tubingue contre laquelle s'est élevé si honorablement M. Guericke, ont publié tous deux des ■ Introductions: » l'un en 1845 sur St. Paul, sous le titre de Recherches critiques sur les Evangiles canoniques 1 ; l'autre, en 1846 sous le titre de Siècle po&tajmtolique*. — Ces docteurs et leurs adeptes poussent plus loin leurs attaques que ne l'a fait de nos jours aucune école en Allemagne. A leurs yeux, les Evangiles ne sont que des documents sans autorité , et encore des documents contradictoires, qui cherchent chacun à faire prévaloir Jes doctrines divergentes de leurs auteurs respectifs. Us rejettent tous deux les trois EpHres pastorales de St. Paul et son Epître aux Philippiens , laquelle appartiendrait à la tendance du prétendu Jean. M. Schwegler attribue l'Evangile de celui-ci au montanisme ; M. Baur révoque en doute les deux Epltres aux Thessaloniciens , l'Epltre à Philémon et les deux derniers chapitres de l'Epître aux Romains. M. Schwegler fait composer l'Epitre de Jacques assez tard dans le deuxième siè-
1 Pau lus, der Apostel Jesu Christi. Sluttgard, 1815. — Kritische Untersuchungen iiber die Kanonischen Evangelien. Tubingen, 1847.
'lias nactiaposlol. Zeilaller. Tubingen, 1846.
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de, et nie l'authenticité de celle de Jude aussi bien que celle aux Hébreux. L'un et l'autre rejettent l'Epltre aux Colossiens, et placent dans le deuxième siècle la première Epltre de Pierre comme n'étant qu'une production destinée à rapprocher les partisans respectifs des deux apôtres. — Cette école ne reconnaît comme authentiques, parmi les Epîtres de Paul, que l'Epître aux Romains (moins les deux derniers chapitres) , que les deux Epîtres aux Corinthiens et que l'Epltre aux Galates ; parce que les autres , disent-ils, ne retracent pas assez nettement l'opposition qui devrait se trouver entre les théories respectives de Pierre et de Paul * I!...
542. Telle a donc été la voix des guides de la science théologique pendant un siècle au milieu des Allemands. Il n'est pas un livre du Nouveau Testament, excepté les Epîtres aux Corinthiens et aux Galates , que leurs Intro~ ductions n'aient attaqué ; comme il n'est pas non plus un seul de ces guides, si ce n'est peut-être Haenlein, qui n'ait à son tour fait entendre sa voix contre quelque partie du canon.
Contre Matthieu: Schultz (1814), Schleiermacher (1832), Schneckenburger(1832), Lùcke (1832), Neudecker (1840), De Wette (1848), Reuss (1853), et l'on peut dire aussi Néander (Vie de Jésus).
1 On croit vraiment, en fait d'hypothèses fantastiques , lire le Pteroma Monutm des gnostiques Valentiniens, tel que l'expose le premier livre d'Irénéel — (Il faut les considérer, dit H. A. Billiet, comme une de ces aberrations de la science qui donne à la reconstruction imaginaire des temps passés la préférence sur les autorités historiques, (Commentaire sur l'Epître aux Philippiens, pag. 98.) »
Contre Marc : Neudecker (1840), Credner (1836), Schwegler (1846), Reuss (1853), et d'autres.
Contre Luc : Schmidt (1804), Eichhorn (1897), Schleiermacher (1832), de Wette (1818, 1834), Baur (1845-1847), et d'autres.
Contre Jean : Vogel (1801), Cludius (1808), Bretschneider (1820), de Wette (1830, 1834), Schwegler (1846), et d'autres.
Contre les Actes : de Wette (1818), Credner (1836), Baur (1845), Schwegler (1846), Reuss (1853), et d'autres.
Contre VEpître aux Romains (les deux derniers chapitres), Semler (1767), Eichhorn (1810), Schultz (1824) Baur (1845).
Contre les Epitres aux Corinthiens : on n'en a nié que l'unité. — Semler (1767) fait plusieurs épîtres de la seconde. Paulus en fait trois, et Michel Weber en fait deux (1798, 1806) '.
Contre VEpître aux Philippiens : Schrader (1830, contre les chapitres III, IV, 9),* Baur (1845), Schwegler (1846).
Contre VEpître aux Ephèsiens : de Wette (1818), Baur (1845), Schwegler (1846), de l'école de Tubingen.
Contre VEpître aux Colossiens : Mayerhoff (1838), Baur (1845), Schwegler (1846).
Contre la 1 re Epitre aux Thessalonicims : Baur (1 845- 1847).
' Guericke, Gesammtgeieh. des JV. T., 1864, pag. 318.— Herlwig, TabelL, pag. 32. - ' De Wette. Einleit., pag. 150.
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Contre la â"" Epttre aux Tkessalonieiens : Schmidt (1804-1805), de Wette (1818)', Baur (1845, 1847).
Contre la 1" Epitre à Timothée : Schleiermacher (1807), Eichhorn (1812), de Wette (1826), Schott (1830), Néander (1882), Credner (1886), Baur (1845), Schwegler (1«46).
Contre la 2»» EpUre à Timothée : Eichhorn (1812) , de Wette (1826), Credner (1886) , Baur (1845), Schwegter (1846).
- Contre VEpitre à Tite : Eichhorn (1812), de Wette (1826), Baur (1845), Sohwegler (1846).
Contre YEpUre à PhiUmon : Baur (1845).
Contre YEpUre aux Hébreux : Semler (1767), Schulz (1818), de Wette (1826), Schwegler (1846) , et d'autres.
Contre YEpUre de Jacques : de Wette (1826), Schott (1830), Kern (1835), Schwegler (1846).
Contre la 1™ Epitre de Pierre : Cludius (1808); Eichhorn (1812) en croit la rédaction de Marc; Schwegler (1846) et l'école de Tubingeo comptent cette Epître parmi les productions du deuxième siècle destinées à rapprocher les partisans de Pierre et de Paul; de Wette (1818) et Reuss (1853)* ne l'estiment point conforme a l'histoire ni au caractère de Pierre.
Contre la 2°» Epitre de Pierre : Schmidt (1804), Eichhorn (1812), Olshausen (1822), Ullmann, contre les chapitres II et 111(1821), Bertholdt, contre le chapitre II (1826), Guericke (1828), de Wette (1818), Mayer-
1 Dans la An de sa carrière (1845), de Wetle l'a défendue. — Voyez son Commentaire snr S Tbess. Iutrod. pag. S et 3. * Die Geschichle der Heiligen Schriften. | U9. Brnnsw., 1853.
hoff (1835), Credner (1836), Neudecker (1840), Huther (1852), Reuss (1853) ». Mais M. Guericke vient de rétracter explicitement les doutes qu'il avait d'abord exprimés.
Contre la 1" Epître de Jean : Lange 1797, Cludius (1808), Bretschneider (1820)* y voient des notions docètes, et attribuent cette lettre et les suivantes à Jean le presbyteros.
Contre les 2 petites Epîtres de Jean : Paulus (1829) s , et Credner (1836) croient l'auteur différent de l'apôtre.
Contre YEpUre de Jude: Dahl (1807), Schwegler (1846) et d'autres. '
Contre V Apocalypse : Semler (1771), Lange (1797), Cludius (1808), deWette (1818), Bretschneider (1820), Ewald (1828), Schott (1830), Credner (1836), -Néander*, Lucke (1852), Reuss (1853), Diesterdick(1860).
543. Je demande maintenant s'il n'était pas à croire qu'à la voix de tous ces régulateurs de la science et que du sein de ces puissantes universités, il se lèverait bien des hommes pour demander et pour obtenir dans les églises une sévère révision du canon? — Depuis plus de cent ans retentissent publiquement tous les jours aux oreilles de ta nation germanique tant de négations hardies, tant d'hypothèses fantastiques, tant de systèmes arbitraires, tant de doutes, tant d'accusations méprisantes contre telle
' Geschichte der Ilciligen Schriften §§ 269 et 161. 1 Probabilia de evangelîi et epistolarum indole. Lips. 1820 , pag. ' Die drei Lebrbriefe von Johannes, pag. 260. (Heidelb. 1829.) * Siècle apostolique, pag. 478.
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ou telle Ecriture du Nouveau Testament, contre leur authenticité, contre leur harmonie, contre leur infaillibilité,
contre leur sagesse, que dis-je? contre leur véracité t
n'était-il pas à croire que, dans l'espace de ce long siècle et après tout le travail de ces docteurs , il se ferait entendre en divers lieux, parmi leurs innombrables disciples devenus à leur tour les pasteurs de tous les troupeaux allemands, bien des hommes qui demanderaient qu'on publiât des Nouveaux Testaments châtiés, comme ailleurs on venait de publier avec tant de zèle et d'ensemble des Anciens Testaments délivrés de leurs livres apocryphes? — Je demande ce que serait devenu le canon du Nouveau Testament, livré, je ne dis pas àSemler, à de Wette, â Schwegler, à l'école de Tubingen ; mais le canon livré à Michaëlis, le canon livré à Schleiermacher, le canon livré à M. Reuss, que dis-je? le canon livré à Néander!
544. Et je demande en conséquence s'il n'est pas admirable de voir, non-seulement notre Nouveau Testament et ses vingt-sept livres sortir de cette longue épreuve intact, complet, mieux affermi que jamais dans toutes nos églises ; mais de voir que ce soit justement dans ces temps de la plus grande révolte des écoles contre la Sainte Ecriture, que le Seigneur a pris plaisir à l'exalter plus que jamais, soit en Allemagne, soit jusqu'au bout du monde.
N'est-ce pas dans ces jours où il n'était bruit parmi les docteurs que des atteintes qu'on lui portait , n'estce pas dans ces mêmes jours qu'il n'a été bruit dans les églises de Dieu que de l'honneur qui lui revient, des grandes œuvres qu'elle accomplit , des conversions qu'elle
opère , des âmes qu'elle renouvelle, des peuples sauvages qu'elle fait naître à la civilisation et a la vie chrétienne? — Voyez les sociétés puissantes qu'elle forme chez toutes les nations évangéliques de la terre, pour la faire traduire avec ses 39 livres de l'Ancien Testament et ses 27 livres du Nouveau , dans toutes les langues qui se parlent sous le ciel; pour la mettre à la portée des petits et des grands, pour l'envoyer à travers toutes les mers jusqu'aux extrémités du monde? — Et n'est-ce pas encore durant ces mêmes jours qu'il n'est bruit également dans toutes nos églises que des autres associations non moins puissantes, qui naissent par centaines pour faire prêcher cette même Parole avec ses 66 livres dans toutes les nations, pour envoyer des ministres jusqu'aux plus inconnues, des missionnaires qui l'enseignent dans les temples, dans les écoles, dans les maisons et dans les rues?
Ne peut-on pas dire que, si le dix-neuvième siècle au milieu duquel nous voici parvenus, doit être nommé dans l'histoire de l'Ecole, le siècle par excellence du rationalisme et de la guerre au canon , ce même dix-neuvième siècle doit être à jamais admiré dans l'Eglise de l'avenir, pour y être appelé par excellence le siècle des missions et le siècle de la Bible?
Jamais , depuis les jours apostoliques, tant de missions ne portèrent au loin l'Evangile, et jamais non plus l'humanité ne vit de spectacle si grand, si catholique et tout à la fois si simple, si pacifique et si puissant, que cette étonnante Société Biblique, qui , d'Europe et d'Amérique, accomplit depuis 56 ans ses incomparables prodiges. Elle couvre de Bibles toute la terre; elle s'est levée sans bruit
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sur ce monde, comme le soleil, pour l'inonder de lumière. Elle ne publie et ne répand qu'un seul livre; mais elle le publie et le répand dans toutes les langues des hommes. Elle ne veut pas laisser sous les cieux une seule nation qui ne le possède; elle l'a fait traduire en 158 langues; elle l'a déjà donné même à des peuples où l'on n'avait jusque là jamais su ce que c'est qu'une parole écrite ; et c'est ainsi qu'elle continue dans la paix à répandre par millions sur toute la terre , depuis le Labrador jusqu'à la Terre-de-feu et jusqu'en Chine, l'Ancien Testament de Dieu sans aucun apocryphe , et le Nouveau Testament de Dieu avec, ses 27 livres inspirés ; tendant ainsi sa main fraternelle à tous les missionnaires, pour répandre partout avec eux le nom de ce Jésus à qui toute la terre doit bientôt appartenir.
Dites, hommes de cœur, hommes de foi, si ce contraste des triomphes apparents de la Science, — dépeçant le volume sacré, livre par livre, morceau par morceau, — et des triomphes réels de la piété , le répandant en même temps avec tant de respect et tant d'amour sur toute la terre habitable, — dites si ce contraste n'est pas à la grande gloire de Dieu et de son canon sacré 1 — Dites si l'on n'y reconnaît pas que Jésus-Christ règne à la droite du Père, et qu'il veille encore sur sa Parole comme aux jours où il la donna. — Dites si l'on ne voit pas dans ces faits éclatants l'accomplissement manifeste de ce que Jean vit dans Patmos : de cet ange c qui volait par le milieu du ciel, ayant l'Evangile éternel pour évangéliser à ceux qui habitent sur la terre, à toute nation, à toute tribu, à tout peuple, à toute langue! » (Apoc. XVI, 6.)
Jamais la terre n'avait vu rien de semblable.
545. Mais dans ce mouvement général de retour aux Ecritures et à la vérité de Dieu, ne croyez pas que l'Allemagne elle-même soit restée en arrière. — Voyez, au contraire, que de pasteurs pieux, replacés*aujourd'hui sur les bases de la foi, prêchent avec ardeur à des troupeaux émus et sympathiques la Parole de la grâce. Voyez en combien de lieux ces brouillards du rationalisme qui avaient obscurci longtemps la terre allemande , se lèvent aux rayons du soleil de justice et permettent d'admirer à l'horizon l'aurore d'un très beau jour. Voyez, pendant que tant d'étudiants des universités quittent l'école encore tout pleins de préjugés contre tels ou tels de nos livres sacrés, voyez cette multitude de jeunes serviteurs de Dieu, tout dévoués à Jésus-Christ , sortant des instituts de Barmen , de Leipsick , de Dresde , de Berlin , de Hermannsbourg, qui, dans le même temps, prennent congé de leur mère et s'embarquent dans les ports de l'Allemagne, avec le livre de Dieu dans leurs mains, pour l'aller prêcher dans les glaces du Groenland ou dans les terres brûlantes des Antilles, de la Chine et des Indes. — Voyez seulement la Société de Bàle poursuivant ses travaux depuis 54 ans ; prêtant ses nobles ouvriers aux autres sociétés d'Angleterre , de Hollande et du nord de l'Allemagne , tandis qu'elle entretient ses propres missionnaires dans les stations indiennes du Canara , des Hahrattes et du Malabar, dans des cités d'Afrique naguère inconnues à la géographie, dans les stations chinoises de Hong-Kong et de Canton.
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J'avais donc' raison de dire que , si jamais le Nouveau Testament avec ses 27 livres ne fut plus maltraité par tes écoles de la science, jamais non plus ce Nouveau Testament avec ses 27 livres ne fut plus exalté par la piété des églises et par les bénédictions de Dieu. L'école l'avait jeté dans la fosse aux lions, mais il en remonte comme Daniel < sans qu'il se trouve en lui aucune blessure ' ; » elle l'avait jeté dans la fournaise du feu , mais il en ressort comme les trois jeunes Hébreux, alors qu'on les vit reparaître sans qu'un cheveu de leur tète eût été brûlé. Il n'y a en lui aucun dommage; l'odeur même du feu n'a pas passé sur lui ; ce feu n'a brûlé que les liens dont on aurait voulu le garotter; et l'on aurait pu voir c quelqu'un dans la fournaise qui marchait avecluiau milieu des flammes. » — Certainement , Seigneur, tes voies sont admirables ; et quand, devant nos faibles et courts regards, ta Parole parait faible, c'est alors qu'elle est forte et qu'elle opère ses prodiges!
Reconnaissons donc que le même Dieu des Ecritures qui veilla sur son canon durant tant de siècles , l'a gardé plus que jamais dans celui qui vient de s'écouler.
546. Cependant, avant d'en finir sur ces destinées du Saint Livre dans cette intéressante Allemagne, noble patrie du travail intellectuel et de l'érudition, j'ai besoin d'avoir dit aussi que , si dans ce' pays de liberté universitaire , la Critique a donné carrière à toutes ses plus mauvaises fantaisies, et s'il n'est presque pas un de nos 27 livres qu'elle n'ait attaqué , il n'en est aucun non plus que la même
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science n'ait défendu. — Pour chaque livre une année de docteurs s'est tenue d'un côté , et une armée aussi de l'autre. — Ce n'est pas la science qui forma le canon, et ce n'est pas elle non plus qui peut l'altérer; mais elle peut au moins servir puissamment à le défendre. — J'aurais donc pu passer également en revue ces hommes de science qui, dans les écoles de l'Allemagne, défendirent les diverses parties du canon que d'autres assaillaient. A côté de Néander combattant l'Apocalypse, à côté des savants Semler, Schott, Ewald, de Wette, Reuss ou Credner l'attaquant à l'envi, j'aurais pu nommer ses nombreux avocats : MM. Storr, Hànlein, Harlwig, Lûderwald, Lange, Eichhorn lui-même, Schwegler lui-même, Bertholdt, Hàvernick (1834), Ebrard (1845), Olshausen, Hengstenberg, Guericke (1854). — A côté des docteurs Schmidt, Eichhorn, de Wette, Credner, Majerhoff, s'en prenant à la seconde Epitre de Pierre, j'aurais pu nommer les Pott, les Augusti , les Thiersch , les Dietlein , les Guericke qui la maintiennent. J'aurais nommé les Storr, les Meyer, les Pauhis, les Olshausen, les Gelpke, les Stendel qui soutiennent l'Epître aux Hébreux; les Storr, les Gabier, et même les Eichhorn et les Credner, aussi bien que les Guericke, qui défendent celle de Jacques.
Mais, si nous avons admiré cette manifeste Providence qui , chez les protestants et au milieu même de leurs irrévérences, n'a cessé de garder intact le recueil du Nouveau Testament , nous ne recevrons pas des témoignages moins frappants , si nous en venons à considérer égale* ment ce qui s'est passé dans l'église romaine.
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CHAPITRE VII
Les attentats de Rome contre les Ecritures mis en regard de sa retenue quant au canon du Nouveau Testament, nous attestent fortement l'action d'en Haut par un nouvel ordre de faits.
547. Sixième fait. — Nous pouvons dire qu'une preuve plus puissante encore que la précédente résultera pour nous de ces entreprises de Rome, si nous les mettons en regard de sa constante innocence quant au canon et quant au texte grec du Nouveau Testament.
Cependant ici, qu'on veuille bien comprendre notre tâche et notre but. — Nous n'écrivons ce livre que pour la défense du Volume Sacré , trésor commun de toutes les églises qui sont sous ie ciel ; puisque toutes absolument ont le même recueil. C'est donc leur cause à toutes que nous y avons prise en main , et nous ne nous y sommes point proposé de faire directement de la controverse. — Ce n'était déjà pas sans répugnance, et c'était uniquement devant les nécessités de notre argument, que dans notre chapitre précédent, pour prouver la Providence qui garde le canon, nous avons dû rappeler les fautes des protestants ; et ce sera dans le même esprit et devant les mêmes nécessités que, dans les pages suivantes, nous serons amenés à dire les dangers bien plus grands encore auxquels le canon
sacré devait divinement échapper chez les sectateurs du pape. I) faut qu'on s'en souvienne en nous entendant ici parler des erreurs de Rome touchant les Ecritures. Nous y sommes conduits par la suite de nos thèses , et nous aurions eu beaucoup plus à dire *.
• 548. Les négations des docteurs protestants viennent de nous faire admirer la Providence de Dieu dans la magnifique unanimité de toutes les églises de l'univers à maintenir le canon depuis 1500 ans; mais il faudra que nous arrivions aux mêmes admirations et à de plus vives encore, quand nous considérerons les docteurs de Rome.
Voyez quelles ont été dans la longue suite des siècles leurs aversions incessantes et leurs entreprises de tout genre contre les Ecritures; à quel rang on les y a placées , quelles traditions humaines on a mises au-dessus d'elles, quels démentis on leur a donnés; quelle insuffisance et quels effets pernicieux on a prétendu leur attribuer. Voyez à quelles interprétations on les y a soumises, quels personnages impurs on leur a donné pour juges; quelles lois outrageuses on a faites pour les présenter comme de mauvais livres. Voyez quelle crainte on a témoignée de les voir se répandre, quels soins on a pris d'en empêcher la lecture; quelles lois sanguinaires on apor-
' Nous avons retranché même de ce livre bien des pages importantes; surtout quant aux altérations qu'ont subies déjà les livres officiels de cette église (les Décrétâtes, les Canons, le Bréviaire, etc.), dans l'intérêt de ce qu'elle croit la vérité. — Qu'on veuille donc bien s'en souvenir , nous faisons ici de l'apologétique et non de la controverse; nous écrivons sur le canon.
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tées contre les hommes pieux convaincus du crime de les colporter; quels ordres de les livrer; quelles défenses d'absoudre ceux qui s'y refuseraient. Voyez enfin quelles dénonciations solennelles de tous les derniers papes, dans ce dix-neuvième siècle même, contre ceux qui les répandent et contre ceux qui les reçoivent 1 ... alors, certes, si vous considérez attentivement la suite continue de ces faits, vous vous verrez forcé de reconnaître avec adoration que Dieu doit avoir mis sa puissante main dans cette affaire, pour y maintenir à l'abri de toute atteinte le recueil de ses 27 livres ; et pour faire que l'église qui se dit seule gardienne, seule dépositaire, seule interprète d'un volume si redouté et si discrédité chez elle, n'en ait jamais altéré le canon, n'ait jamais cessé, elle aussi, de nous le conserver dans son inébranlable intégrité. Vous admirerez qu'au milieu de ses entreprises énormes contre les oracles du Dieu vivant, elle n'ait jamais proposé soit qu'on en ôtât, soit qu'on y ajoutât quelque ancien livre ; jamais proposé qu'on y reçût, par exemple, l'évangile apocryphe de Pierre, ou quelque autre livre à l'honneur de Marie, comme l'évangile apocryphe de Matthias, celui de Jacques, celui de la Nativité ; jamais proposé qu'on en retranchât quelqu'un des livres qui lui sont le plus antipathiques, comme par exemple l'Epître aux Hébreux (si directement contraire a son dogme de la messe et au prétendu sacerdoce de ses prêtres); ou la seconde aux Thessaloniciens , qui prédit si clairement son idolâtrie et ses destinées ; ou l'Apocalypse
1 encycliques de Léon XII, en 1824; — de Grégoire XVI, en 183»; - de Pie K, à son avènement.
de Jean, si contraire à l'avenir qu'elle présente à l'Eglise; ou bien encore d'autres livres ; puisqu'elle a souvent déclaré dans ses conciles, que c partout répandues, les Saintes Ecritures peuvent faire plus de mal que de bien 1 . »
549. On sera surtout frappé de cette pensée si Ton vient à se demander combien, pour Rome, l'entreprise d'oter ou d'ajouter quelque livre au canon eut dû paraître d'avance plus facile que tout ce qu'elle s'est permis contre la Sainte Ecriture.
Qu'on repasse en revue ses actes depuis six ou huit siècles ; et devant un tel tableau , son innocence à l'endroit du canon vous remplira d'admiration.
SECTION I
Ses dogmes et ses rites opposés aux Ecritures.
550. En premier lieu, elle a commencé par établir tout un ensemble de rites et de dogmes en opposition si flagrante avec les Ecritures, qu'ils n'ont pu naître que chez des troupeaux entièrement négligents de la Parole Sainte, asservis aux prêtres et chez qui l'imitation des pratiques païennes et des pompes de l'ancienne Rome avait déjà pris la place d'un culte spirituel. — Le célibat forcé, la vie monacale, le culte des peintures ou des images taillées et leurs miracles incessants; le sacerdoce attribué aux prêtres et aux
1 La 4* des dix règles que rédigèrent les Pères élus par le concile de Trente, et qu'approuva Pie IV.
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évoques; l'adoption des autels et des costumes de la cité païenne, de ses ex-voto, de ses pontifes , de ses chapelets, de ses processions, de ses reposoirs, de ses chandelles en plein jour; l'usage d'un culte continuel en langue inconnue ; l'idée d'un sacrifice accompli par le prêtre et souvent répété; celle d'une autre expiation que la mort de Jésus ; la puissance magique attribuée aux prêtres , l'invention de la messe et celle d'une transsubstantiation du pain et du vin dans la cène, l'adoration de ce pain métamorphosé, le retranchement de la coupe, la règle de ne célébrer la cène que contre de l'argent ; cette même cène faite en l'honneur des morts; tes messes qui se transmettent et se trafiquent entre les couvents et les prêtres. — Le confessionnal, ses mystères, ses questions, ses impuretés abominables et ses absolutions plus abominables encore. — L'extermination des hérétiques par le fer et le feu (puniantur in ignem); l'annulation des promesses, des sauvegardes et des serments lorsqu'ils sont estimés contraires aux intérêts de l'Eglise (non quasi juramenta, sed quasi perjuria) . — Le culte des anges , celui des morts ; les prières qui leur sont adressées dans le missel; leur puissance dans le ciel et leur toute-présence sur la terre, pour entendre en tout temps et partout les invocations qui leur sont faites. — La distinction de plusieurs espèces d'adoration religieuse : duiie, latrie et hyperdulie ; puis, dulie relative et latrie (relative au moyen des images) à la manière des anciensidolâtres. — Laroyauté d'une femme dans lescieux, sa puissance par-dessus les anges; sa résurrection avant le dernier jour, son exemption du péché originel ; la sagesse éternelle (du livre des Proverbes) identifiée dans le
Bréviaire avec cette femme humble et bienheureuse que nous voyons après la résurrection du Seigneur prier mo destement avec les frères et les autres sœurs de l'Eglise (Act. 1, 14); et dont ensuite aucun des apôtres ne parlera jamais dans aucune des vingt et une lettres qu'ils écriront aux églises de Dieu pendant les soixante premières années du christianisme. — L'invention païenne d'un purgatoire, d'un feu expiatoire, où des peines horribles (atrocissimsc ') sont infligées aux croyants pour qui Jésus-Christ est mort, et dans le tourment desquelles ils doivent souffrir pour leurs péchés pendant des milliers d'années avant de pouvoir entrer au séjour de la paix ; mais la possibilité d'en sortir au moyen des messes qu'on fera dire pour de l'argent après leur mort. — La domination des prêtres sur les héritages du Seigneur, domination que St. Pierre et St. Jean réprouvent avec tant de force (i Pier. V, 3; Jean III); la prétention que Pierre se serait cru prince des apôtres et vice-Christ; que cette principauté et ce vicariat aurait un successeur d'âge en âge ; un successeur qui devrait dominer sur toutes les églises de l'univers; successeur qui serait encore à perpétuité un évoque d'Italie , parce que Pierre , qu'on ne voit jamais à Rome dans tout le cours des Ecritures, y aurait régné vingt-cinq ans ; un successeur enfin qui , bien qu'il ait été souvent un scélérat (de l'aveu même des docteurs et des conciles de Rome) 1 , serait à ja-
' Bellarmin.
1 Pour n'en citer qu'un seul exemple entre tant d'autres , voyez le jugement du pape Jean XXIII , au Concile œcuménique de Constance en 1415. Jugé sur 70 articles d'accusation (tous attestés et prouvés), il hit convaincu de plusieurs meurtres, de plusieurs empoisonnements (entre autres de celui d'Alexandre V, son prédécesseur), de plusieurs
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mais évêque des évoques et vicaire de Jésus-Christ sur toute l'étendue de l'univers.
Sa propre infaillibilité opposée à celle des Ecritures.
551 . Mais, en second lieu, la même église, pour maintenir inviolable tout cet ensemble de démentis donnés aux Ecritures, en a dû venir contre elles à quelque chose de plus outrageux encore , c'est de s'en prendre directement à leur infaillibilité et de leur opposer la sienne. — Quelque claires que puissent être sur un dogme quelconque les déclarations de la Parole écrite , vous devez vous garder de les objecter aux enseignements de Rome ; puisqu'elle en est seule interprète et qu'elle condamne sévèrement toute recherche rationnelle de votre jugement privé pour l'intelligence de leur sens. Elle ne vous permet de les recevoir que dans la signification qu'elle a déterminée. Tous ses prêtres mêmes , avant d'être admis à la consécration , jurent de ne les interpréter que conformément au consentement unanime des Pères (consentement qui n'existe pas et qu'on ne saurait trouver nulle part). « Que personne (dit le' concile de Trente en sa session III ') , ne présume forcer les Saintes Ecritures à son propre sens , contrairement à celui qui a été tenu et qui l'est encore par la sainte mère église, dont le droit est de juger du vrai sens et de
adultères et de plusieurs incestes (entre autres avec sa belle-sœur et des Doues). Cloaque de vices, dit le Concile, et miroir d'infamie, (liorente, H. des papes. Paris, 1822. Lenfattt, H. du conc. de Constance. 1 Concil. Trid. Sets. III.
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l'interprétation des livres sacrés. » — Il est ajouté que les délinquants seront dénoncés à l'Ordinaire et punis selon la loi; et c'est en conséquence de cette ordonnance que l'article ii du Credo de Pie IV finit par ces mots : c J'admets aussi les Saintes Ecritures dans le sens qu'a tenu et que tient la sainte mère Eglise, qui seule a le droit de juger de leur vrai sens et de leur interprétation. Je ne les recevrai donc jamais ni ne les interpréterai qu'en conformité au consentement unanime des Pères. »
section m.
Ses aversions contre la parole écrite.
552. En troisième lieu, de cette prétention à ne pouvoir errer, résulte pour l'église de Rome, non-seulement la fatale impossibilité de se réformer jamais et la nécessité d'errer toujours , mais par-dessus tout une aversion instinctive contre les oracles de Dieu. — De là, le sentiment secret d'un état organique et perpétuel de guerre entre ses interprétations de l'Ecriture et cette même Ecriture qui ne cessera jamais de protester contre les sens qu'on lui donne.
— De là encore ce langage toujours dénigrant des docteurs de Rome touchant la Parole écrite et touchant son usage. — Quand les entendrez-vous , si ce n'est chez les Jansénistes (toujours plus ou moins persécutés), chez les Pascal , les Duguet , les Quesncl , les Sacy , tenir sur les
- Ecritures le langage des Ecritures? « combien j'aime ta Parole , mon Dieu I Je la médite la nuit et le jour. Elle est utile pour instruire , pour corriger, pour convaincre ,
pour rendre l'homme de Dieu propre à toute bonne œuvre et sage à salut, par la foi en Jésus-Christ. Elle illumine ; elle donne la sagesse aux plus simples des hommes. Sondez les Ecritures , car vous croyez avoir par elles la vie éternelle; examinez-les avec soin chaque jour, pour voir si ce qu'on vous prêche y est conforme'...? s Hélast au lieu de ce langage sur la Bible , langage qui fut celui des hommes pieux dans tous les siècles , vous les verrez en décrier l'usage, la rabaisser dans l'esprit du peuple, la lui dire obscure, insuffisante, dangereuse rriême. A quoi bon la répandre au milieu de lui ? n'a-t-il pas les prêtres ? Elle est insuffisante pour instruire, pour convaincre, pour corriger, pour rendre sage à salut; ce n'est pas au troupeau d'examiner si ce qu'on lui prêche y est conforme: ne le sait-il pas d'avance? Elle est obscure, dira Bellarmin *; elle ne contient pas tout ce qui est nécessaire au salut, ajoutera-t-il ; c'est à la sainte mère église qu'il appartient d'en décider le sens, « Elle est dangereuse, diront les conciles romains, si vous la répandez indistinctement: la lire sans permission est un péché mortel. » C'est s'exposer, à cause de l'infirmité humaine, à en recevoir plus de mal que de dien a , dira le concile de Trente. » — « Il est rendu évident par l'expérience , répétera plus tard Pie VII, dans sa bulle à l'archevêque de Gnesne*, que les Saintes Ecritures , répandues en langue vulgaire,
1 Ps. XIX, 8; CXIX, 105,130; 2Tim. 111,15-17; Jean V, 39; Act. XVII, il.
• De Vert» De), lib. fil et lib. IV.
* Voyei la bulle <Je Pie IV, a la suite du concile de Trente, aet. U. Sacros. et œcum. Concil. Trident, eanonea et décréta. Paris 1823.
' Le 29 juin 1816.
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ont produit, par la témérité des hommes, plus de mal que de bien. » — Et Pie IX se hâtera dès son avènement de répéter ces tristes et funestes maximes.
Ses soins à tenir la Bible loin du peuple et le peuple loin d'elle.
553. Un autre attentat de Rome contre les Ecritures, c'est, en quatrième lieu, le soin qu'elle a toujours pris de les tenir loin du peuple, et le peuple loin d'elles; de faire en sorte que ses prêtres mêmes ne la connussent que par les extraits qui s'en trouvent dans le Bréviaire, le Pontifîcai et le Missel, et .de les faire ainsi disparaître presque entièrement de tous les pays où vous n'avez pas de Protestants : de l'Espagne, du Portugal, de l'Italie, des colonies d'Amérique et d'Asie , du Pérou , du Mexique , du Paraguai, du Brésil, de Cuba, des Philippines,' et surtout de Rome, la cité mère *. — Hélas ! quant aux Saintes Ecritures, toutes ces contrées par les soins de cette église ont été réduites en un désert, et la Bible y est devenue un livre étrange; que dis-jeî un livre- suspect, un livre dangereux. «J'ai parcouru toute la ville de Rome, » disait il y a très peu d'années un Anglais distingué, M.Seymour, cet j'ai visité tous les libraires de cette ville , jusqu'aux reven-
' 11 est frappant de lire dans les Papiers officiel» du Parletrunt (f AnglfUrre pour l'année de l'émancipation (1829), l'interrogatoire des docteurs Hurra; et Doyle, plus tard prélats d'Irlande, sur l'absence de toute Bible en langue vulgaire dans les royaumes d'Espagne et de Portugal , ou ils avaient longtemps résidé.
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deurs de vieux livres. Pas un seul exemplaire des Ecritures I partout même réponse : È protbito, non è permesso ! Seulement en deux lieux, l'édition de Martini me fut offerte; mais en vingt-quatre volumes , au prix de cent cinq francs ' ! »
554. Mais, en cinquième lieu, cette hostilité contre les Ecritures devait conduire plus loin l'église de Rome. tL'expérimée, _ elle l'a dit au concile de Trente 1 , elle l'avait dit
' Voyez Matinées chez les Jésuites de Borne, par Seymour. Londres 1849, pag. 153.
Luther bous apprend que c'est à Erfurl, dans la bibliothèque de l'université où il venait d'être reçu maître es arts, qu'il rencontra pour la première fois une Bible. Hors les fragments d'évangiles ou d'épitres contenus dans le service divin, presque personne alors ne lisait la Parole de Dieu ; et Luther nous dit lui-même qu'il ne l'avait jamais vue dans son entier. « Carlostadt, ajoute-t-il, commença seulement à la lire qu'il était déjà docteur depuis dix ans. (Tischreden, 6, 7, cités par Hichelet). » — Or ce qu'il racontait il y a trois siècles et demi, c'est ce que nous récitait aussi, il y a quelques années , un des plus savants prêtres de Rome, récemment converti à l'évangile comme Luther par la lecture de la Bible, l'honorable M. de Sanctis. Quoique curé d'une des premières paroisses de la cité de Rome (la Maddalena) , quoique docteur en théologie et universellement respecté, quoique théologien de l'inquisition et examinateur du clergé , quoique très instruit dans la théologie de St. Thomas d'Aquiu, il n'avait eu jusque là connaissance de la Bible que par, les extraits qu'on en trouve dans les livres d'église et dans les théologiens. « Une ruse du diable pour faire croire aux prêtres qu'ils lisent la Bible, m'écrivait-il, c'est de leur faire réciter tous les jours nue partie du Bréviaire composée de psaumes et de morceaux des Pères ou de la Sainte Ecriture. Chaque jour, après le psaume on lit trois leçons déterminées de la Bible. Elles commencent au premier chapitre de la Genèse et finissent au chapitre XXII de l'Apocalypse; ensorte que la plus grande partie du clergé croit de bonne foi avoir lu toute la Bible chaque année. Moi-même je le croyais aussi. >
' La 4« des Dix Règles rédigées par les Pères élus au concile pour l'affaire des livret -prohibés, règles approuvées et publiées par Pie IV.
817 ans plus tôt au concile de Toulouse 1 , elle l'a répété très souvent de nos jours, l'expérience* 'l'a convaincue que l'usage des Livres Saints abondamment répandus en langue vulgaire dans les troupeaux de son ressort est pour elle une ruine. Aussi, voyez-la toutes les fois que, malgré ses soins à les retenir loin des Ecritures, elle les a vus se reporter vers leur étude avec un esprit sérieux de dévotion ; comme par exemple les Vaudois au douzième siècle , les Albigeois au treizième, les Lollards au quatorzième, les Bohémiens au quinzième , les Réformés d'Allemagne , de France, d'Angleterre, de Suisse, de Scandinavie, de Pologne, de Hongrie, d'Italie et d'Espagne au seizième, les Jansénistes de France au dix-septième , les Toscans et les Irlandais au dix-neuvième, : — voyez-la : aussitôt elle s'est effrayée, elle a prévu des défections, elle a tremblé pour son règne, elle a poussé tour à tour des cris de menace et de frayeur; elle en est venue jusqu'à l'acte impie, inouï avant elle , d'interdire au nom de Jésus-Christ à des disciples de Jésus-Christ le livre de Jésus-Christ 1
555. Jamais, non jamais, depuis le commencement du christianisme , jamais parmi toutes les sectes les plus audacieuses qui ont affligé l'église de Dieu, jamais parmi les 88 hérésies qu'énumère St. Augustin * , aucune d'entre elles, même parmi les plus impies des Sabelliens, ou des Pélagiens, ou des Ariens, n'avait cessé d'en appeler
1 Concil. TotoMnum. P. Gregor. IX, anno Chr. 1289. * Curo expérimente manifestum sit, si sacra biblia vulgari Iragua passim sine discrimine permiltantar....
1 De Bmret., lom. VIII, pas;. 3. Bened. edil. Parisils, 1685.
au témoignage des Ecritures et d'en encourager la lecture ; jamais aucune n'avait osé s'élever contre leur autorité souveraine ou contre leur usage universel. Que dis-je? jamais -même avant que le canon fût entièrement formé , les Gnostiques , les Eblouîtes , les Valentiniens , les Marcionites, les Manichéens, qui rejetaient une partie des Ecritures , n'avaient imaginé d'interdire aux hommes la lecture des livres qu'eux-mêmes tenaient comme donnés de Dieu. La grande église grecque au contraire, qui se nomme l'Eglise orthodoxe de l'Orient, proclame hautement le devoir de c lire les Ecritures en une langue vulgaire , et déclare que la Bible étant la Parole de Dieu même , elle est le seul juge suprême des controverses en matière de foi*. — Mais ici , après tant de siècles , vous voyez l'église du pape , seule de l'univers , interdire au peuple chrétien la lecture de la Parole de son Dieu.
Elle le fait officiellement depuis plus de six siècles. En 1329, au concile de Toulouse, tenu contre les Vaudois et les Albigeois sous Grégoire IX , elle osa porter contre les Ecritures ce décret effrayant dont voici le canon IV e : c Nous prohibons aussi qu'on permette aux laïques d'avoir les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, si ce n'est peut-être que quelqu'un désire par dévotion posséder un psautier ou un bréviaire pour le service divin, ou les Heures de la bienheureuse Vierge. — Mais nous leur défendons très expressément d'avoir en langue vulgaire les livres
' Voyez Philarète (Métropol. de Moscou) dans son Tableau comparatif des églises d'Orient et d'Occident. Pinkerton's Russia. London 1833, pag. 39 et suivantes.
ci-dessus. » (Sed ne prœmissos libros habeant in linguâ vulgari translatos arctissimè prohibemus. )
556. Et ce décret qui établissait le tribunal de l'inquisition s'est renouvelé de siècle en siècle. — L'expérience de Rome, comme elle le répète elle-même, l'ayant d'âge en âge convaincue de l'incompatibilité de son existence avec l'usage universel des oracles de Dieu, elle a dès lors renouvelé souvent de tels édits sous diverses formes; et voici, par exemple , ce qu'elle a déclaré dès le milieu du seizième siècle au nom de son concile de Trente, dans la 4 me des « Règles s rédigées par les Pères élus pour l'affaire des livres prohibés ' : « Considérant qu'il est manifesté par l'expérience (cum experimento manifestum sit) que si la Sainte Bible (si Sacra Biblia) en langue vulgaire est mise partout en circulation sans distinction, il en résultera plus de mal que de bien, à cause de la témérité des hommes (plus iodé, ob hominum temeritatem, détriment! quam utilitatis oriri),.... quiconque aura la présomption de lire ces Bibles ou de les posséder sans permission , sera incapable de recevoir l'absolution de ses péchés , à moins qu'il n'ait auparavant livré sa bible à l'évêque diocésain. »
Ainsi, tandis que, dans l'ancienne église des trois
' De Hbris prohibitis régulas decem per patres a Tridentino Synodo deleclos... (Sacros. et œcum. Conc. Trid., Paul III, Jul. III et Pio IV, pont. mai. celebrati , canones et décréta. Paris 1823.)
Pie IV, dans la bulle dont il accompagne ces règles, déclare que « c'est un péché mortel que de les violer. »
premiers siècles , on appelait traditores ' les malheureux que la crainte des supplices avait portés à livrer leurs bibles aux officiers de Rome païenne, et on leur refusait l'absolution de leurs péchés; aujourd'hui, c'est un acte de piété pour la Rome papale que de les livrer ; tandis qu'à ceux qui auront la présomption de les lire ou de les posséder sans permission , l'absolution de leurs péchés doit être refusée et l'excommunication réservée.
558. Elle a dès lors poursuivi cette voie fatale avec une hardiesse croissante, et au dix-huitième siècle, la trop fameuse Bulle Unigenitus 1 contre Quesnel, reçue après une longue lutte par toutes les parties de l'église romaine , a condamné à perpétuité « comme respectivement fausses , captieuses, scandaleuses, pernicieuses, téméraires, suspectes d'hérésies , sentant l'hérésie , hérétiques , impies , blasphématoires,.... les propositions suivantes : >
La 79* : c II est utile en tout temps, en tous lieux et à toutes sortes de personnes d'étudier l'Ecriture et d'en connaître l'esprit, la piété et les mystères. *
La 80 e : € L'obscurité de la Sainte Parole de Dieu n'est pas pour les laïques une raison de se dispenser de sa lecture. »
La 84 e : t Oter des mains des chrétiens le Nouveau Testament, ou le leur tenir fermé , en leur enlevant les moyens de l'entendre, c'est leur fermer la bouche de Jésus-Christ. B
' D'où est venu, disions-nous, le mot de traîtret. ' Ou f Constitution de Clément XI contre Quesnel, > du 8 Mptembre
iMyGoogle
153 PA1T8 RELATIFS AU NOUVKM TBSTANEAT.
La 85 e : « Interdire aux chrétiens la lecture de la Sainte Ecriture, et surtout de l'Evangile, c'est interdire l'usage de la lumière aux enfants de la lumière et leur faire souffrir une espèce d'excommunication. »
Au dix-neuvième siècle encore, nous avons entendu les fatales professions de tous les derniers papes, pour consacrer leur avènement au trône par une déclaration de haine contre les Sociétés Bibliques et la dissémination des Ecritures : la bulle de Pie VII, adressée le 29 juin 1816 au primat de Pologne; les encycliques de Léon XII, le 3 mai 1824; de Grégoire XVI, le 15 août 18S2; et enfin de Pie IX aux archevêques et évoques d'Italie, en 1849. « Pour détourner cette peste, dit Léon XII (la peste de la dissémination universelle de la Bible en langue vulgaire), pour détourner cette peste , d'où résulte , par des interprétations perverses, que l'Evangile de Christ est converti en un évangile humain, ou plutôt en l'évangile du Diable, nos prédécesseurs ont publié plusieurs constitutions.... tendant à montrer combien est nuisible cette très perfide invention, soit pour la foi , soit pour les mœurs. — (Quaotoperè fidei- et moribus vaferrimum hoccè inventum noxium ait.) »
Ses longues et cruelles rigueurs contre les hommes qui voulaient la lire en une langue vulgaire.
559. Mais ce n'est pas tout. Dans sa guerre aux Ecritures, Rome est allée bien plus loin. — C'est un sixième trait de son hostilité. — Persuadée que la possession de
la Bible eu langue vulgaire est pour elle, chez ce peuple, une ruine, elle en est venue partout depuis 600 ans à punir d'abord d'excommunication, et, quand elle l'a pu, de naurt, tous ceux qui la voulaient posséder ou se permettaient de la lire.
560. Vous pouvez voir, dans le grand recueil de ses bulles *, celles d'Honorius III, en 1216; d'Innocent IV, en 1243; d'Alexandre IV, en 1254; d'Urbain IV, en 1262; de Clément IV, en 1265; de Nicolas III, en 1278; de Jean XXII, en 1317; de Boniface IX, en 1391; de Martin V, en 1418; d'Innocent VIII, en 1486; de Jules II, en 1511 ; de Léon X, en 1520; de Clément VII, en 1528; de Paul III, en 1536; de Jules III, en 1550; de Paul IV, en 1550 et en 1559. — Voyez, dans les « Actes des conciles, » par Labbe et Cossart, le 4 me concile de Latran, en 1515; redit de St. Louis, en 1228; le concile de Toulouse sous le pape Grégoire IX, en 1229; de Béziers, en 1246; d'Oxford, en 1408; de Constance, en 1415, 1416 et 1418"; de Sienne, en 1527.
561. Déjà le décret de Toulouse, 1229, tel que nous l'avons récité, défendant à tout laïque la lecture de l'Ancien et du Nouveau Testament, tout odieux qu'il était par l'audace de son impiété , le devait être bien plus encore par sa férocité. — Et c'est un septième trait. — Il établissait le tribunal affreux de l'inquisition contre tous les lecteurs de la Bible en langue vulgaire. C'était un décret de
1 Magnum Bullarium romanum. Luxemburgi 1727. (Biblioth. de l'Athénée.)
feu, de sang et de dévastation. Dans ses chapitres III, IV, V et VI, il ordonnait qu'on détruisît entièrement jusqu'aux maisons, aux plus humbles cachettes et même aux retraites souterraines des hommes convaincus de posséder les Ecritures, qu'on les poursuivît jusque dans leurs forêts et dans les antres de la terre, qu'on punît même sévèrement jusqu'à leurs receleurs ( etiam sint domini terrarum solliciti circa inquisitionem haereticorum in villis, domibus et nemoribus faciendam : et circa hujusmodi appensa'adjuncta seu subterranea latibula destruenda). »
562. Et ne pensez pas que cette férocité contre les Ecritures ait été l'emportement d'un jour : Rome l'a conservée durant des siècles et lui a donné cours aussi longtemps que l'ont permis les lois des nations européennes. — Des milliers de martyrs ont dû périr de ses mains pour leur attachement à la Parole sainte; ses prêtres en les faisant mourir croyaient rendre service à Dieu, comme l'a dit Jésus-Christ 1 . Leur persuasion, fondée comme ils le disent sur une longue expérience , que la dissémination des Ecritures est plus puissante contre leur système de religion que ne le furent jamais ni les attaques de l'incrédulité, ni celles de la philosophie, ni celles des puissances de la terre , cette persuasion les a conduits à détruire à tout prix un si grand mal , à le combattre pour cause de conscience par le fer et par le feu. Et vous entendez encore aujourd'hui , même en France , les journaux les plus chers à la cour de Rome et les représen-
1 Jean VI, 2.
lants les plus approuvés de ses doctrines, prendre hautement la défense de ces boucheries infernales.
SECTION VI
Ses décrets qui l'abaissent au rang des traditions.
563. Mais on est encore allé plus loin contre la Parole sainte. — Ce n'était pas assez de l'interdire au peuple, on a dû la dégrader. — Pour la pouvoir contredire, il fallait élever à son niveau les paroles des hommes; et c'est ce qu'a fait le concile de Trente. Il a mis au même rang que les oracles de Dieu le corps immense et, jusqu'à ce jour, indéfini de ces documents humains qu'on a nommé « la tradition; » de telle sorte qu'on annule ainsi la divinité de la Sainte Ecriture, en reconnaissant comme également divins d'autres enseignements innombrables et apocryphes qui engloutissent en la partageant son éternelle autorité. — On a deux manières de nier Dieu: ou bien en le rabaissant au rang de la créature , ou bien en élevant la créature à ses côtés et sur son trône. — C'est ce qu'a fait le concile de Trente.
Voici son premier décret en sa session quatrième, c Voyant, dit-il, que la vérité salutaire et la discipline des mœurs est contenue dans les livres écrits et dans les traditions non écrites, qui, reçues par les apôtres de la bouche de Jésus-Christ ou de l'inspiration du Saint- Esprit par succession de temps, sont parvenues jusqu'à nous , — le concile , — suivant l'expérience - des Pères apostoliques, reçoit avec le même sentiment de piété
et de révérence (pari pietatis et reverentiae affectu) , et honore ' tous les livres de 1' ancien et du nouveau Testament (vu que Dieu eu est l'auteur), et avec eux les traditions concernant tant la foi que les mœurs. »
564. Toutes les églises chrétiennes protestent contre cette prétention et très particulièrement la grande église russo-grecque qui se dit orthodoxe d'Orient et aussi catholique, «C'est là, dit-elle, la huitième des dix-neuf erreurs qui séparent l'église romaine de la grande Eglise orthodoxe d'Orient s .
SECTION VII
Ses décrets qui ta soumettent au pontife romain.
565. Mais Rome n'a pas fait seulement descendre les Ecritures à son niveau; elle s'est mise au-dessus d'elles
1 Can. et Dec. Concilis Trident., pag. 16. Lipsiae 1816.
* Voyez l'écrit du dernier archevêque métropolitain de Moscou, cité plus haut (thèses 475 à 478). — Huit de ces dix-neuf erreurs concernent les Ecritures.
La première qu'indique l'archevêque, c'esl que la Bible est tenue dans l'église latine pour n'être pas une source suffisante des vérités nécessaires au salut. — La seconde, c'est qu'on y met au canon les livres apocryphes. — La troisième, c'esl qu'on y dit l'Ecriture inin telligible sans interprète. — La quatrième, c'est qu'au lieu du texte original on y reçoit comme texte authentique la version latine , dite Vulgate, établie par le concile de Trente. — La cinquième, c'est qu'on y dérend aux laïques de lire les Ecritures en langue vulgaire. — La sixième, c'est qu'on y établit le pape juge suprême des controverses. — La septième, c'est qu'on y donne aux décisions des conciles la même infaillibilité qu'à Jésus-Christ. — La huitième enfin, c'est qu'on y reçoit les traditions non écrites avec la même révérence que la Parole de Dieu écrite.
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en s'en déclarant l'interprète infaillible et le juge suprême ; en réclamant pour ses décisions, jusque dans les démentis les plus manifestes qu'elle leur donne, l'infaillibilité qui n'appartient qu'a Dieu. — C'est notre huitième point. — Elle a rangé publiquement par une bulle * au nombre des hérésies de Luther, d'avoir dit c qu'il n'est au pouvoir ni de l'Eglise ni du pape d'établir des articles de foi. > — On y consulta toujours la tradition pour déterminer le sens de la Bible; jamais la Bible pour donner ses jugements sur ta tradition. — Que perdrions-nous donc au jugement de Rome, si la Bible était partout abandonnée? puisque l'Eglise a déterminé déjà d'une voix infaillible tout ce qui est la vérité ; et pub que ses plus grands docteurs déclarent 'l'Ecriture n'être pas nécessaire, être insuffisante, être obscure, imparfaite, dangereuse même pour la foi et les mœurs, source intarissable de disputes et d'hérésies; tellement que la lire sans la permission du prêtre, c'est, d'après les conciles * un péché mortel, et que les libraires qui la vendent doivent être sévèrement punis?
section ra.
Puissance de tous ces faits réunis pour confirmer le dogme du canon.
566, Tels ont donc toujours été les attentats croissants
1 La bulle Exsurge de Léon X, en 1530. Concil. Harduini, torn. IX, pag. 1893.
1 Feocatorum absolntionem percipere non posait. (De Ubris prohibitis). Régula: Decem per Paires a Tridentinfl Synodo deleclos continuais et a Fio IV comprobaue.
de l'église de Rome contre les Ecritures durant six ou huit cents ans. — Et maintenant je demande si cette guerre de huit siècles ne rend pas admirable, étonnante et merveilleuse l'innocence de Rome à l'égard et des textes et du canon du Nouveau Testament. Et cette guerre , Rome la poursuit encore avec plus de ferveur que jamais , surtout depuis le rétablissement des Jésuites par Pie VII; bien que la puissance temporelle des nations ne la seconde plus par ses lois , et que la dissémination de la Bible sur toute la terre ait fait des progrès si magnifiques 1
Les Ecritures répandues par nos sociétés doivent être mises publiquement au rang des livres défendus; on les . arrête aux portes des nations bien plus sévèrement que ceux de Diderot ou de Voltaire; et la Bible en langue vulgaire est toujours pour la papauté le plus dangereux des livres qu'elle ait à poursuivre. Ecoutez les cris de terreur des quatre derniers papes sur ce sujet; et vous verrez que cet antique et formidable pouvoir, qui fait encore trembler les puissants de ce monde, tremble lui-même en présence des Ecritures ouvertes en langue vulgaire. I] frémit à la pensée de comparaître en public devant leur tribunal. II a fallu que depuis 1200 ans elles n'apparussent aux yeux du prêtre que sous le voile d'une langue morte ; il a fallu même qu'ils ne la lussent au peuple que par parcelles et qu'en latin dans la version vulgaté de Jérôme.
567. Je le demande donc , pour qui suit des yem cette longue hostilité contre la Parole, hostilité fondée, comme
INNOCENCE DE ROME QUANT AU CANON DO ». T. ISO
Rome le confesse , sur une expérience séculaire de leur danger pour elle; hostilité qui s'est prolongée huit siècles, n'est-ce pas une chose merveilleuse qu'au milieu de tous ces attentats contre les Ecritures celui d'en altérer le canon par des additions ou par des retranchements favorables aux doctrines de Rome n'ait pas été tenté * ? — Qui n'eût dû croire à l'avance qu'au milieu de toutes ces entreprises contre les Ecritures et contre leur dissémination, celle d'en altérer le canon serait aussi du nombre? qu'on aimerait, par exemple, à se débarrasser une seconde fois de cette Epltre aux Hébreux qui s'élève si haut contre les doctrines de la messe , et de cette Apocalypse qui présente Rome comme une Rabylone et qui prédit si clairement sa ruine? qu'on accueillerait quelques-uns de ces évangiles apocryphes qui donnent gloire à la Vierge Marie? qu'on serait tenté d'accorder une place à l'épltre de cet apôtre Clément, comme l'appelait Clément d'Alexandrie * , de ce successeur immédiat de St. Pierre , comme l'appelait Jérôme '. — Certainement il faut re-
1 c Puisque l'Eglise a approuvé les quatre Evangiles, disaient les moines à Wickleff, elle eût pu tout aussi bien les rejeter et en admettre d'autres I L'Eglise sanctionne ou condamne ce qu'elle veut... Apprenez à croire à l'Eglise plus qu'à l'Evangile. » (Merle, Reformat., tom. V, pag. 108. Warton.)
* Voyei Hefele : Patrvm apott. Opéra. Prolog., pag. XXV. Tubing.,
' Les Papes sans doute ne pouvaient joindre au Nouveau Testament en 1345, ou en 1445, ou en 1545, la lettre de Clément; puisqu'on l'avait égarée en Occident et qu'elle n'y fut retrouvée qu'en 1688. Hais il en devient d'autant plus remarquable qu'ils eussent laissé perdre cette relique antique et monumentale d'un évéque de Rome , alors que les évéques de l'Orient la tenaient en tel honneur qu'ils se plaisaient à la faire relier à la suite du Nouveau Testament. — Voyez thèses Î54 à 256.
connaître encore ici la main de Dieu dans ce respect du canon au milieu de tant de mépris et de tant de violences contre les Ecritures; alors que la supposition de faux livres était si fréquemment mise en usage , et que l'altération de livres vrais ne l'était pas moins , comme nous le dirons bientôt. — Une telle entreprise , tout énorme qu'elle eût été , devait à l'avance paraître bien plus probable que ce qui s'est fait ; et ces procédés envers les livres du Nouveau Testament, surtout dans un temps d'obscurité où les Ecritures étaient partout si peu connues et où si peu de gens savaient tire, devaient sembler bien plus profitables et par conséquent bien moins improbables que tout ce qui s'est fait. — Bien moins improbables, par exemple, que la défense aux fidèles de lire et de posséder la Parole de leur Dieu ; — bien moins improbables que l'ordre de la livrer aux prêtres sous peine d'excommunication ; — bien moins improbables surtout que celui de mettre à mort les chrétiens convaincus du seul crime de la lire ou de la posséder; bien moins que le crime d'élever à son rang tout le corps des traditions ; bien moins que de lui donner des démentis audacieux et que de mettre publiquement au-dessus d'elle l'infaillibilité d'un évoque italien, ou celle de quelques prêtres assemblés en concile. — Et cependant cet acte comparativement si facile, si profitable aux prêtres et si préférable à tout ce qu'on a fait, cet acte, l'église de Rome ne l'a jamais commis, ne l'a même, que nous sachions, jamais tenté. — Et pourquoi ? — Parce qu'il est un Dieu qui veille sur ses oracles; parce qu'il en garde le canon; parce qu'il empêche les églises mêmes les plus rebelles d'y porter leur main;
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et parce qu'il avait empêcha déjà durant 3800 ans, quant . à l'Ancien Testament , te peuple presque toujours infidèle des Juifs de commettre cet attentat 1
568. Ainsi les égarements mêmes des pontifes romains, comme ceux des docteurs protestants, à l'égard de la Parole sainte, n'ont dû servir en dernier résultat qu'à son exaltation et qu'à l'affermissement de son canon. — Après toutes ces tempêtes de 800 années, tempêtes qui parfois ont submergé la terre, nous voyons cette Parole sainte, comme l'arche du déluge , apparaître au-dessus des vagues et s'avancer paisiblement à travers les orages pour renouveler le monde. Dieu n'a donc prêté pour un temps à la science des écoles tout son génie et toutes ses libertés, comme à l'Eglise de Rome tous ses moyens de violence et tous ses triomphes, que pour donner aux croyants deux grandes preuves nouvelles de la divinité des Ecritures, de la Providence qui les garde et de la fermeté de leur recueil. — Les écoles se sont révoltées contre le canon, mais en vain; les prêtres se sont agités, mais en vain ; les lois de tous les royaumes latins ont prononcé la mort contre les propagateurs des Ecritures en langue vulgaire; les pontifes ont lancé leurs bulles ; le sang , à leurs cris , durant six siècles , a coulé comme de l'eau ; plus tard , depuis la Révolution française qui éteignit leurs foudres, ils n'ont cessé de maudire les sociétés bibliques' comme c un vaferrimum inventum et comme une pestilence par laquelle, disent-ils, les fondements mêmes de la religion sont minés par-dessous '. » — Mais la Bible , dans son in-
1 Paroles de Pie Vit dans sa bulle de 1816 contre la Société bibli-
tégrité, a parcouru la terre; le Nouveau Testament, avec son canon intact et complet, a fait le tour du monde pour y répandre l'Evangile de la grâce en 160 langues différentes , et la grande Société divinement chargée de cette tâche incomparable, vient d'accomplir et de célébrer il y a six ans son 50 me anniversaire. — Pacifique et puissante dans sa faiblesse extérieure , n'ayant jamais reçu l'appui d'aucun gouvernement humain, elle a couvert le monde en silence, elle a continué d'élever ses ondes comme l'Océan son flux. Et quand on lui a proposé, dans sa séance de jubilé, de voter par extraordinaire un million d'exemplaires nouveaux, pour l'empire de la Chine qui venait de s'ouvrir aux colporteurs sacrés, elle s'est hâtée d'accepter ce défi magnifique , et de prendre ses mesures pour les répandre dans l'année. — Certainement, comme il y a un Dieu qui a donné les Ecritures , il y a un Dieu qui veille sur leur recueil et qui les y maintient d'âge en âge.
CHAPITRE VIII
Septième ordre de faits. — Les fraudes pieuses en faveur des doctrines et des prétentions des pontifes.
569. Il est cependant encore un autre ordre de faits que , par-dessus tout , il faut avoir signalé pour donner à l'argument sa plus grande force. — C'est que cette fidèle conservation du recueil sacré, déjà si surprenante dans les
que. — Donnée à Home, le 29 juin, et adressée, avons-nous dit, à l'évoque de Gnesue.
FRAUDES PIEUSES
mains sanglantes de la papauté durant les 1260 années de ses triomphes , va nous apparaître bien plus merveilleuse encore quand nous aurons étudié cet autre trait séculaire de son histoire. — Je veux parler de ses fraudes pieuses; fraudes incontestées, fraudes énormes, officielles, innombrables; fraudes continuées et multipliées durant treize siècles avec une ardeur incessante, pour autoriser aux ■ yeux des peuples les doctrines de ses écoles et les prétentions de ses pontifes.
Fausses épltres, faux titres, faux actes des conciles, faux livres des Pères, faux décrets, faux miracles , fausses apparitions, fausses légendes.
Et remarquons bien encore que tous ces moyens ont été mis en usage , le plus souvent avec ce que Paul appelle un « zèle de Dieu ' , » et qu'on s'est cru de saints motifs pour leur donner cours; parce qu'en exaltant l'Eglise telle qu'on l'avait conçue, on croyait avancer le salut du monde et la gloire de Dieu.
570. Certainement quand , à l'issue de tous ces treize siècles de fraudes pieuses poursuivies sous toutes les formes, vous voyez encore le puissant colosse de l'église romaine porter toujours dans ses mains le saint et pur recueil des vingt-sept Ecritures du Nouveau Testament, vous devez vous sentir forcé de reconnaître , dans cette inviolabilité merveilleuse, une manifestation du Dieu des Ecritures. — Certainement vous avez là sous les yeux un éclatant miracle de la Providence. Vous voyez un lingot d'argent qui sort intact et brillant d'un acide dévorant où
'Rom..X,ï.
il demeurait plongé depuis des siècles , tandis que toute autre substance et même l'or y avaientété rongés. —C'est Sadrac , Mésac et Abed-Nego qui remontent de la fournaise : le feu n'a pas eu .de puissance sur leur corps, et l'odeur même du feu n'a pas passé sur eux.
57i . Mais il faut qu'on étudie de plus près ce grand fait pour lui pouvoir rendre justice. — Nous voudrions, malgré son abondance, savoir, tout en en présentant une vue claire et précise , être aussi court que possible ; car nous n'y sommes amenés que par les nécessités de l'argument; et nous éprouvons ici, à rappeler les fautes des romanistes, à peu près tes mêmes répugnances que nous exprimions tout à l'heure, quand il a fallu dire celles des protestants. D'ailleurs nous n'oublions point que nous
> faisons de l'apologétique et non de la controverse, — Seulement, il faut que tout lecteur reconnaisse la main de Dieu dans cette affaire; et, pour qu'il l'y reconnaisse, il faut la lui montrer par le merveilleux contraste que pré-
. sentent dans l'histoire de la papauté, d'un côté, tous ces mensonges, et de l'autre, cette innocence constante et immaculée à l'endroit du canon, — Cette preuve est éclatante; il serait coupable d'y fermer les yeux.
Pour pouvoir rappeler en peu de paroles ces fraudes gigantesques, nous ne citerons que des autorités romaines émlnentes et que des faits très authentiques.
FAUMCS UÉCHITAU».
Les fausses Décrétâtes.
572. Par exemple, en premier lieu , les Fausses Décrétâtes, ces lettres attribuées frauduleusement à des papes des trois ou quatre premiers siècles par ceux du huitième et du dixième ; f mensonge dont l'artifice, dit l'illustre abbé Fleury ', trompa pendant 800'ans toute l'église latine. » — Par exemple, en second lieu,-la- Fausse Donation de la ville de Home atix évoques de cette ville par Constantinle-grand ; donation si souvent alléguée par les papes du moyen âge, et sur laquelle, dit encore Fleury * , « les papes fondèrent premièrement leur domination temporelle. » — Troisièmement encore, les livres faux attribués aux Pères de l'Eglise par les défenseurs de Rome , mais reconnus frauduleux par les meilleurs auteurs. — ■ Quatrièmement , les vrais livres des Pères, falsifiés chez cette même église dans l'intérêt de ces doctrines nouvelles , et falsifiés même d'autorité par ses publications officielles et ses Index Expurgatoires. — Cinquièmement enfin, le Bréviaire Romain lui-même, ainsi que les faux récits, les fausses citations , les faux livres , les faux miracles qu'on y trouve encore reproduits d'année en année par ordre des papes, pour être lus chaque jour par les cent milliers de prêtres latins obligés, même aujourd'hui, sur toute la terre et sous peine de péché mortel, d'en articuler mot
' Prieur d'Argenteuil el confesseur de Louis XV, dans son Histoire Eccth. (tom. Vl.pag. 506, etloro. XI, 4"? Discours). 1 Ibid., 4™ Discours sur l'Histoire Bcclét.
pour mot chaque jour et pendant des heures , toutes les sentences, dans leurs dévotions journalières.
Certes en voilà bien assez pour faire admirer à tous les hommes réfléchis le fait divin que nous signalons. — Mais il faut le voir de- plus près.
573. On sait que les Décrétâtes sont des épîtres où des papes répondent à des consultations d'évêques. — On les appelle Décrétâtes, parce, qu'elles ont force de loi dans . l'église de Rome. — Et quant aux Fausses Décrétâtes, ce sont des lettres frauduleusement attribuées par les papes du moyen âge aux papes des trois ou quatre premiers siècles , pour donner à croire que ces premiers évêques jouissaient alors déjà des prérogatives que leurs successeurs ne réclamèrent que six , sept ou huit cents ans après eux. — Jamais, on l'a dit, jamais l'histoire de l'humanité ne présenta l'exemple d'une fraude si gigantesque. — Gigantesque par l'audace, gigantesque par la durée, gigantesque surtout par l'immensité du succès. — Ce puissant et incomparable mensonge fonda pour tout le moyen âge la domination de Rome; et * son artifice, » j'emprunte encore une fois ici les. paroles du confesseur de Louis XV, l'illustre abbé Fleury, « son artifice trompa pendant 800 ans toute l'Eglise latine, bien qu'il n'y ait plus, ajoute-lil , d'homme médiocrement instruit en ces matières qui n'en reconnaisse aujourd'hui la fausseté *. » — Voici encore dans ses propres termes, mais en abrégé, le compte qu'il en a rendu dans son VI e livre.
' Tom, VI, liv. XLIY, an 785. — Voyez aussi, pour ces Faustes Décrétait», Gieseler. KirchengetcMchte, B. ii. S 20. — Selon cet historien, la compilation daterait de 829 et de 845.
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c Le successeur de Fulrad dans l'Abbaye de St. Denys fut Enguerran, évêque de Metz. On lui attribue une collection des canons portant le nom du pape Adrien , lequel la lui aurait donnée le 19 septembre 785. D'autres exemplaires portent que ce fut Enguerran qui la présenta au Pape, ce qui est plus vraisemblable. Ce qui la distingue des collections précédentes, ce sont les extraits des Faussée Décrétâtes d'Isidore dont elle est remplie ; et c'est la première fois que nous trouvons ces Décrétâtes employées.» — Ainsi parle Fleury.
Mais il faut lire encore dans cet auteur avec quelle superbe les papes Nicolas et Adrien (en 864 et 871), pour soutenir leurs prétentions , citaient déjà , soit à l'archevêque Hincmar de Reims, soit au roi Charles-le-Chauve,, ces actes frauduleux.
574. c La collection où ces actes se trouvent , dit encore Fleury, porte le nom d'Isidore Mercator, qui paraît avoir été espagnol. Il dit dans la préface qu'il a été obligé à faire cet ouvrage par quatre-vingts serviteurs de Dieu, et qu'il y a inséré après les canons des apôtres, quelques lettres décrétales des papes, de Clément, de Clet, d'Anacter, d'Evariste et d'autres, jusqu'à Sylvestre (en 344). Mais il ne dit point où il les a trouvées. Elles étaient encore inconnues à Denys-le-Petit , qui recueillit, 200 ans auparavant, les décrétales des papes depuis Siricius seulement (384). — D'ailleurs, elles portent des signes visibles d'imposture. — Leurs dates sont presque toutes fausses; toutes sont d'un même style, bien plus convenable au huitième siècle qu'aux trois premiers , et remplies de
divers passages d'auteurs postérieurs aux papes dont elles portent le nom. La matière de ces lettres en découvre également la supposition : elles parlent d'archevêques, de primats , de patriarches , comme si ces titres avaient été reçus dés la naissance de l'Eglise; elles défendent de tenir aucun concile, même provincial, sans la permission du pape; elles représentent comme ordinaires les appellations de Rome; elles se plaignent d'usurpations fréquentés des biens temporels des églises , etc. L'artifice , tout grossier qu'il était, en imposa à toute l'Eglise latine; les Fausses Décrétales passèrent pour vraies pendant huit cents ans, et à peine ont-elles été abandonnées dans le siècle dernier. Il est vrai , ajoute Fleury , qu'il n'y a plus aujourd'hui d'homme médiocrement instruit en ces matières qui n'en reconnaisse la fausseté*. »
575. «Le décret de Gratien (en 1151),» continue-t-il 1 , c acheva d'affermir et d'étendre l'autorité des Fausses Décrétales que l'on y trouve semées partout; car, pendant plus de trois siècles, on ne reconnaissait point d'autres canons que ceux de ce recueil ; on n'en suivait point d'autres dans les écoles et dans les tribunaux. Gratien avait même renchéri sur ces Décrétales pour étendre l'autorité du pontife romain ; soutenant que le pape n'était point soumis aux canons : ce qu'il dit de son chef et sans en apporter aucune preuve d'autorité. Ainsi se forma dans
1 Le P. Labbe, jésuite, en a démontré lui-même l'imposture. El cependant , (lit G. Finch , les pape» ni l'Eglise de Rome n'ont jusqu'ici point condamné les Fausses Déeré taies. (Romùh Centrov., tom. II, pag. 451. Lond. 1851.) Elles demeurent au Bréviaire.
* Tom. XI. 4™ Discours sur l'Histoire Ecclés. S 6,
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l'église latine une idée confuse que la puissance du pape était sans bornes, etc., etc.... j
« La fausseté des Décrétâtes attribuées aux premiers papes, dit le savant Du Pin, docteur de Sorbonne *, est présentement si connue qu'il ne serait pas nécessaire d'en rien dire. »
Et cependant il ajoute que c elles ont été citée» une infinité de fois par les pape» , par les conciles et par les canonistes. Comme elles parurent dans un siècle peu éclairé, il ne faut pas s'étonner si elles furent reçues sans beaucoup de contestations. Toutefois Hincmar de Reims et les évêques de France eurent d'abord bien de la peine à les recevoir ; mais peu après , elles acquirent de l'autorité , étant soutenues de la Cour de Rome, dont elles favorisaient les prétentions. » — - Ainsi parlent les docteurs de Rome.
576. A la vue de ces impostures, sans le secours desquelles l'empire de la papauté n'eût jamais pu s'établir, nous demanderons encore une fois si toute personne ne verra pas avec un profond étonnement , dirai-je? ou avec une religieuse admiration , que les hardis propagateurs de ces mensonges gigantesques aient pu montrer cependant une fidélité si parfaite pour conserver, intacts, durant huit siècles, ces mêmes livres dont ils interdisaient dans le même temps , sous peine de mort , la lecture en langue vulgaire, k tous les peuples de la terre !
' Nouvelle bibliothèque des auteurs eceté»., [iag. 215. (Uirecht 173).)
SECTION II
La donation de Constantin.
577. Hais que dirons-nous ensuite de la Donation de Constantin, de sa lèpre, de sa guérîson et de son baptême ? — Cette imposture audacieuse doit être ici mentionnée à part , à cause du grand usage qu'en ont fait les papes, du succès immense qu'ils en ont obtenu et de tout ce qu'on en retrouve encore aujourd'hui dans le Bréviaire Romain. — Constantin , y est-il dit , aurait été saisi d'une affreuse lèpre dans tout son corps; tous les remèdes étaient impuissants ; on avait consulté les prêtres du Capitole. « Laissez-nous égorger un certain nombre de petits enfants, avaient-ils répondu ; nous remplirons une citerne de leur sang encore chaud; vous vous y plongerez et vous serez guéri.» Constantin plein d'horreur, s'y étant refusé, vit dans la uuit suivante lui apparaître en songe les apôtres Pierre et Paul. Nous te sommes envoyés par Jésus- Christ, lui direnUils : tu trouveras au Mont Soracte l'évêque de Rome ; il s'y est retiré dans les cavernes des rochers avec ses prêtres, pour fuir tes persécutions. Fais-le venir ; il te montrera un bain ; tu t'y plongeras par trois fois, et tu seras délivré. Maintenant donc purifie-toi, laisse tes idoles et sers le vrai Dieu. — L'Empereur effrayé fait chercher le pape Sylvestre. Qui donc sont ces dieux qui m'ont visité cette nuit? lui demande-t-il. Ce ne sont pas des dieux , mais des apôtres de Jésus-Christ ; et pour te mieux convaincre, je vais te faire apporter par un de
iMyGoogle
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mes diacres les images des deux apôtres qu'ils gardaient pour le culte (!!). « L'Empereur, frappé d'admiration, les reconnaît , suit l'appel divin , se fait baptiser par Sylvestre , voit aussitôt sa lèpre entièrement guérie, et sous l'influence de Sylvestre, bâtit plusieurs basiliques et les orne de saintes images, » — Telle est la suite grossière de ces impostures que tout prêtre de l'Eglise latine est encore obligé de réciter dans son Bréviaire , à chaque retour du 31 décembre *. (c Constantinus igitur cœlestibus monitis obtemperans, Silvestrem diligentissimè conquisitum vocat : a quo apostolorum imagines recognoscens , baptismo sanatur. — Itaque, auclore Sîlvestro, militas basilicas œdifîcavit, quas sacris imaginibus ornavit.'i)
Mais écoutons encore ici l'abbé Fleury : « Léon LX, dit-il , et les papes qui entreprirent de réparer les ruines du dixième siècle et de remettre l'Eglise romaine dans .son lustre, voulurent aussi rétablir sa puissance temporelle , qu'ils fondaient premièrement sur la Donation de Constantin. — Tout le monde, ajoute-t-il, sait aujourd'hui ce que c'est que cette donation; et sa fausseté même est plus universellement reconnue que celle des Décrétâtes d'Isidore. Mais, du temps de Grégoire VII et de ses successeurs , la vérité de cette pièce n'était pas révoquée en doute ; St. Bernard lui-même la suppose vraie ; elle était connue et reçue dès le neuvième siècle; et à peine a-t-on commencé à s'en désabuser vers le milieu
1 Brcviarittm Romanum ( à la fête du pape Sylvestre, décembre 31 ). LectiolV, et LeclioV:
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du quinzième 1 . Et ai vous ailes à Rome visiter comme nous la sainte église de Latran, « principale basilique de Rome et du monde , i regardez à votre gauche , près de l'entrée de gauche , du côté du nord de l'église , le grand marbre qu'y a fait placer Grégoire XI en 1 371 , ou à droite de l'entrée de droite, Celui qu'y a fait mettre aussi Pie V deux siècles après lui, vous y lirez encore la lèpre de Constantin, sa guérison et son baptême à Rome, bien que tout le monde sache que ce prince ne fut baptisé qu'en 337, à Nicomédie, selon le témoignage unanime d'Eusèbe, d'Ambroisc , de Socrate, de Sozomène, de Théodoret. (Voyez Huratorï, Annal. d'Italia. Ann, 324,)
578. Encore une fois, à cette vue, que chacun juge du danger, comme inévitable, qu'en de pareils jours, avec de tels hommes, en de pareilles mains, couraient les Ecritures; Ecritures interdites plus tard au peuple, au nom des papes, sous peine de mort. — Et cependant le danger a été couru sans le moindre accident durant plus de dix siècles ! — A qui la gloire, si ce n'est au Dieu des Ecritures?
Mais encore , qu'est-ce que tout cela auprès de ce qui s'est fait pour altérer les livres des Pères et pour les altérer même officiellement ?
Certes , c'est bien là que par deux endroits les périls du canon devaient sembler imminents. — D'un côté, c'é-
' Elle fait partie du recueil mensonger d'Isidore le marchand, comme le prétendu concile de Rome sous Sylvestre, la lettre d'Athanase à Marc, celle d'Anastase anx évoques de Germanie, etc., etc. — Elle se trouve dans le Décret de Gratien, Distinct. XCVl. (Voyez S. Basnage. Annales ad annum 324, $ 7 ; et Gieseler, ii, g 20, note V.
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taient les faux livres des Pères, féeriques en si grand nombre dans le sein de l'Eglise romains , et cités même abondamment par ses plus grands docteurs, pour justifier ses prétentions et ses doctrines. — De l'autre, c'étaient les vrais livres des Pères, corrigés et falsifiés dans le sein de cette même église et souvent par ordre supérieur dans ses mystérieux Index Expurgatoires.
section m.
Faux livres des Pères , fabriqués ou cités.
579. Je dis les faux livres. . — On en a été comme inondé. — Si vous voulez vous faire une idée de leur nombre et de la difficulté de les séparer d'avec les vrais , lisez, sur les seuls écrits par exemple de Chrysostôme et de Basile, ce que nous déclarent les savants moines bénédictins qui les ont édités *. — « La multitude des livres qui prennent menteusement le nom de Chrysostôme (ementiuntur) est immense (ingens), dit Mont faucon. La peine que j'ai dû prendre, dit Garnier, pour discerner les vrais livres de Basile d'avec les faux est énorme (vel maximum) ; puisqu'il y a controverse, non sur un petit nombre , mais sur tous. (Cum adducantur in controversiam non pauca quaedam scripta, sed omnia.)» — Il faut lire à ce sujet les plaintes de Thomas James, conservateur de la bibliothèque publique d'Oxford , dans un très savant livre pu-
1 Joannis Chrysostomî omnia quœ extant , opéra B. Bernard» de MontfeucQU. Paris 1839. Prœfatio. — S. Basilii, CaisareœArchiep.jetc. Opéra Juliani Garnier Honachi Benedict. Prœfutio. Paris 1781.
blié d'abord en 4612 et réimprimé à Londres en 1843, avec ce titre : « Des altérations introduites dans les conciles et les Pères par les prélats, les prêtres et les soutiens de l'église romaine , pour la défense- des doctrines de la papauté, i Dans une première partie, l'auteur traite De la bâtardise des faux Pères; dans une seconde, De la corruption des vrais Pères, et dans la dernière, De (rois remèdes proposés contre ces corruptions , pour rendre à l'église de Dieu les vrais textes. — Or, dans la première, il énumère en détail jusqu'à 187 ouvrages accusés d'illégitimité par les docteurs mêmes les plus considérables de l'église romaine, tels que Bellarmin, Baronius, Possevin, Cotton, Goccius 1 , Pamelius; et il montre cependant, dans des tables très précises et très détaillées , que , pour soutenir les enseignements de Rome, ces mêmes hommes se sont laissés aller à faire usage de ces écrits illégitimes dans leurs livres de controverse. — Dans une table de 103 de ces doctrines, il énumère, sur chacune d'elles, ceux de ces 187 faux livres que chacun des principaux docteurs catholiques ont respectivement allégués, et les passages précis de leurs ouvrages où ces citations ont été faites *.
Nous ne pouvons, on le comprend, présenter ces détails; il faudrait des volumes. Nous nous contenterons de quelques exemples , et nous ne citerons que des autorités catholiques.
FAUX LIVRES
anachronisme, et pour donner à croire à tous les prêtres de la catholicité récitant leur Bréviaire qu'au quatrième siècle déjà St. Augustin appelait Marie l'espérance unique des pécheurs, on a trouvé convenable, jusque dans te Bréviaire Romain ' (au 9 décembre), de citer un faux sermon de ce Père où on lui fait dire : c Par toi nous espérons le pardon de nos transgressions; parce que c'est toi qui es Yespérance unique des pécheurs. » — € Per te speramus veniam delictorum. Quia tu es spes-unica peccatorum. » — Hais les moines bénédictins, en éditant ce Père , ne craignent pas de dire que ce passage , t bien qu'il se lise au Bréviaire sous le nom d'Augustin , n'est point de lui * , est indigne même de Jérôme, à qui l'on a voulu quelquefois aussi l'attribuer, et ne peut appartenir qu'à des temps plus récents, ne pouvant être que l'ouvrage d'un fabricateur maladroit (opus quippe est imperiti alicujus consarcinatoris). »
581. Par exemple encore, pour ne citer, de ces 187 faux écrits allégués par James , que les autres faux passages d'Augustin ( au nombre de 61 ) et parmi tous ceuxci , que ceux qui ont été employés par les seuls Baronius et Bellarmin, les deux plus célèbres controversistes de Rome, tous deux cardinaux, tous deux bibliothécaires du Vatican, tous deux par deux fois sur le point d'être papes.
' Breviarium Romanorum , ex decr. S. Concilii Trident, restitutum ( Antverpiœ 1823.) Pars biemalis. Die IX Decembris Serai, sic Augustini Episc.
1 Rejiriuntomninoul falaum Verliuu» et Vindingus. — Nec injuria sanè, tametsi in Breviario legatur sub Augustini nomme. — Les PP. Bénéd. le mettent, disent-ils, pour la première fois dans leur Appendix.
Son traité c Dé anima et spiritu » , reconnu par les docteurs de Louvain n'être pas légitime (Lovan, tom. III) est cité par Baronius (tom. V, pag. 537 ) et par Bellarmîn (tom. II, pag. 536; tom. III, pag. 1731).
Son traité «/te contmentiâ», reconnu faux par Erasme, est cité par Bellarmin pour prouver que la convoitise n'est pas un péché '.
Ses « XVI lettres à Boniface », reconnues fausses par Bellarmin , Erasme et les docteurs de Louvain, sont employées par Baronius (tom. V, pag. 477, 478, 479, 482, 485,501).
Son épitre « ad Lœtum , » rejetée comme fausse par Erasme , est citée par Bellarmin pour prouver que les enfant» peuvent entrer au couvent sans le gré de leurs parents*.
Son « Liber Hypognosticon , » tenu par Bellarmin pour n'être pas de lui , comme l'assure Possevin a , est employé par Bellarmin même. (Tom. IV, pag. 14.)
Son livre « ad Orosium, » déclaré par Bellarmin * n'être paB de lui , est employé par Bellarmin même pour prouver l'authenticité de l'Ecclésiastique. (Tom. I, pag. 53.)
Son livre « Quastiones veteris et Novi Testamenti » , censuré par Bellarmin comme n'étant pas de lui , mais d'un hérétique 5 , est employé par Baronius (tom. I, pag. 821 ),
1 Tom. IV, pag. 383 et 387; tom. VI, pag. 1311 ' Tom. II, pag. 584.
* Possevin. Tom. I, pag. 150.
* Kec librum illum esse Augustini, ut eruditt fatentur. (Bellar. de Controv. Tom. III, de Missâ. Lib. II, oap. XII, pag. JW.)
* Bell. Disp. de Controv. Tom. IV. — De gratis priml hominis , cap. Ill, pag. 4. De effect. Savram. Tom. III, lib. II, cap. X, pag. 37.
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comme aussi par Gotton, pour prouver que Marie est la reine des cieux. (Tom. I, pag. 97.)
Son c Sermo de Sanctis , » 35 , tenu pour très faux par Baronius (tom. I, pag. 415), est employé par lui *.
Son livre c De Spécula, » qui évidemment « nec pilum habet Augustini, » au dire d'Erasme et de Posserin 1 , est cité par Bellannin pour prouver que Tobie est canonique. (Tom. I, pag. 143.)
Son livre c De utïlitate pœnitentiœ, > condamné et par les docteurs de Louvain et par Erasme comme n'étant pas de lui , est cité par Bellannin pour prouver le sacrement de pénitence. (Tom. III, pag. 1156.)
Son livre enfin c De urbis excidio , » déclaré par Erasme être d'un auteur incertain, est cité par Baronius. (Tom. V, pag. 20 et 300.)
Hais pourquoi ces détails, quand on a dans ses mains le Bréviaire de Rome?
SECTION IV
te Bréviaire.
582. C'est ici qu'on peut voir avec abondance l'usage facile, général, persévérant, qui se fait des faux livres dans l'église romaine, dès qu'il est question de soutenir ses doctrines. — Qu'y a-t-il en- effet chez elle de plus officiel et de plus sacré que ce livre de prière, obligé sur toute la terre pour .tous les prêtres de la catholicité, reconstruit (il y a
' Tom. I, pag. 416.
* Possevin, m Appar., loin. I, pag. 150.
300 ans) par décret du concile de Trente 1 et par bulle de Paul V, et réimprimé d'années en années par ordre supérieur en plein dix-neuvième siècle? — Prenez-le donc en main. — Qu'y trouverez-vous? Les récits les plus manifestement contraires à l'histoire , souvent reconnus pour faux parles plus éminents docteurs de la papauté, et tirés (au moins pour les saints des premiers siècles) soit du Pontifia cal (Vies des papes), soit des Fausses Décrétâtes, soit du Martyrologe romain. Lisez d'un bout à l'autre les légendes de chaque jour; et vous verrez que les nouveaux saints, canonisés depuis l'an 993 *, sont loin de présenter des'légendes moins repoussantes ou moins fantastiques que les premiers. — Lisez, au 33 novembre, la fable du pape Clément, de son ancre au cou, de sa chapelle, et de la retraite des eaux du Pont Euxin. — Lisez, au 26 avril, la fable du pape Harcellin et d'un faux concile de Sinuesse, pour établir que le pape, ou c le premier siège,» n'est « jugé de personne. » — Lisez, au 3 mai, la fable du pape Alexandre, imaginée pour donner (en l'an 109) une origine divine à l'usage de l'eau bénite, dont l'Eglise n'a réellement pas montré trace dans les cinq premiers siècles. — Lisez, au 16 janvier, la fausse épttre de Marcéllùs , dont le jésuite Labbe lui-même a reconnu la fraude *, et dont le but est de démontrer que l'église de Rome est t la tête des églises » et qu'on ne peut tenir nulle part de concile légitime qu'avec la permission du
' Sa33. xxv. c. 2) .
* Où se fit , dit-un , par Jean XV pour Uldaric , la première canonisation.
*Tom. III, pag. 948.
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pontife romain. — Lisez, au 31 décembre, la fable du pape Sylvestre se donnant pour légat l'évéque Hosius de Cordoue au concile de Nicée. — Lisez, au 19 septembre, la fable de St. Janvier, dont le corps transporté à Naples éteignit les flammes du Vésuve, et dont le sang, depuis le temps de Dioclétien jusqu'à nos jours , mis en présence de son crâne, se liquéfie et bout. — Lisez, au 9 octobre, la fable de Denys-l'Aréopagiste, converti à Athènes par St. Paul , puis envoyé de Rome dans les Gaules par le pape Clément pour y prêcher l'Evangile, et décapité à Paris; mais de là marchant pendant le cours de deux milles, sans sa tête qu'il portait dans ses mains ! — Cette fable est .écrite au Bréviaire , bien qu'avant le neuvième siècle elle n'eût jamais été mentionnée de personne pendant plus de 700 ans *.
583. Arrêtons-nous; car il faudrait citer les légendes du livre tout entier. — Certes, quand on pense que telle est , depuis tant de siècles , la constante et principale discipline dans laquelle sont élevés les prêtres de Rome sur toute la terre ; quand on considère qu'ils ont à mêler dans leurs dévotions de chaque jour des mensonges si manifestes, reconnus même pour tels par leurs propres docteurs, alors on reçoit deux fortes impressions. — D'un côté, l'on ne sera plus étonné de voir de tels hom- •mes accueillir avec ferveur et par les mêmes moyens,
1 Le père Richard Simm écrivait en 1685 : « Les fables dont le Bréviaire n'est pas encore toute Tait purgé n'ont jamais été approuvées par les honnêtes gens de notre communion [romaine]. Hais s'il fallait les ôter toutes, il ne resterait presqu'anoune vie des Saints. (Isttret choisie*. Tom. 1. Lettre XXVII. Amsterdam, 1770.)
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comme pouvant servir la même cause , tous tes miracles modernes les plus absurdes et les plus repoussants : apparitions de vierges à la Salette, ou à Lourdes, ou ailleurs; images qui suent ou qui pleurent ou qui saignent; saints qui, comme Liguori, pendant leurs prières , demeurent suspendus en l'air et qu'on a même vus de leur vivant, doués de l'ubiquité , se montrer en même temps en plusieurs lieux 1 . — Mais d'un autre côté, voici de quoi l'on devra s'étonner avec une profonde admiration , c'est des dangers extrêmes qu'a courus impunément parmi de tels hommes, pendant 900 ou iOOO années, le recueil des Ecritures ; c'est de ce que le livre ait pu sortir pur de telles mains 1 — Honneur donc à leur immuable canon ; honneur à leur texte immaculé du Nouveau Testament ! c'est-à-dire honneur et adoration au Dieu qui les a données et qui les garde, même au milieu d'eux, parce qu'il les a données !
584. Nous voudrions en finir sur cet argument, qui nous a pris déjà bien des pages ; mais pour comprendre à quelle mesure de dangers a échappé le canon sous le régime de Rome et de ses procédés au sujet des livres, il ne faut pas avoir signalé seulement les faux écrits accueillis chez elle; il faut avoir vu surtout les vrais écrits falsifiés officiellement dans l'intérêt des doctrines papales. •— C'est alors réellement que vous pourrez vous faire une juste idée de la protection dont nos 27 Ecritures ont dû être couvertes pour nous arriver dans leur intégrité.
' Voyez t Vies de St. Alphonse Liguori el de quatre autres saints canonisés le 86 mai 1839; > ouvrage publié d'abord à Rome par le cardinal Pastulatori, et ensuite à Londrei, en anglais, par le cardinal Wiseman. — Voyez-y Liguori, pag. 49 et 28; St. François Giro- Ium, pag. 103; St. Jean-Joseph, pag. 150. 'Cl*;
CORRUPTION DU TEXTE DES PÈRES
Les vrais livres des Pères falsifiés.
585. Nous nous bornerons, pour être plus brefs, & résumer ce qu'a dit sur ce sujet le savant et consciencieux James, dans ses chapitres intitulés, l'un, *De la corruption des- vrais Pères , » l'autre , € Du mystère des Index expurgatoires. » — Cet auteur y discute avec beaucoup de précision , dans le cours de 95 pages , cinquante altérations faites à des Pères , dans l'intérêt de la doctrine romaine; puis il en démontre la fraude, soit par les éditions antérieurement imprimées , soit par les plus anciens manuscrits. — Citons -par exemple la première * , qui se trouve en Cyprien.
586. Ce Père, comme on le comprend, est l'un de ceux que Home a pris le plus soin à'expurger (selon ses termes), parce qu'il vivait au troisième siècle et qu'il écrivit en lalin ; outre qu'il fut évêque et qu'il fut martyr. — Le cardinal Borromée fut particulièrement chargé par le pape Pie IV d'en faire une édition nouvelle ; Manuce , de l'imprimer à Rome '; et quatre cardinaux, de veiller à ce que le travail se fit convenablement. — Or dans ce premier passage, « De unitate Ecclesim , chap. III 3 ,» après ces
1 Voyez James, pag. 75 à 104.
' L'édition parut à Rome en 1561.
* Pag. 253, 4™ édit. Paris 1574. « Hoc erant utique et eœteri Apostoli (fiiod fait Petrus, pari consortio pradili et honoris et potestatis; sed exordium ab unilate proflciscitur, ut una Christi Kcciesia monstrelur. i .
mots : « Les autres apôtres étaient ce que fut Pierre , revêtus du même honneur et du même pouvoir; mais le commencement part de l 'unité, afin de montrer une seule église; » — ils ont intercalé (en dépit de huit ou neuf éditions imprimées antérieurement à 1564') les paroles suivantes : ... iEt afin, de montrer une même chaire. Il a . constitué une seule chaire. La primauté, est donnée à Pierre. Et ils sont tous pasteurs; mais Un seul troupeau nous est montré , que doivent paître tous les apôtres d'un consentement unanime '-. »
Puis, à ces paroles mêmes du Cyprien imprimé à Rome : « Celui qui résiste à l'Eglise, se croira-4-il être dans l'Eglise ? » ils ont encore ajouté ces mots dans le Cyprien réimprimé plus tard à Anvers : c Celui qui abandonne la chaire de Pierre, sur laquelle est fondée l'Eglise, qu'il ne présume pas être dans l'Eglise. (Qui cathedram Pétri, supra quam fondata est Ecclesia , deserit , in Ecelesià se esse non confidat. ) »
Or l'éditeur Pamelius lui-même, dit James, atteste que ces changements ont contre eux, non-seulement tous les anciens Cgpfiens imprimés, mais tous les anciens manuscrits, à une seule exception près (trouvée selon lui dans une vieille abbaye près de Heyn en Silésie *).
1 Celle de Spire 1477, celle de Bâte 1520, 1525, 1530, de Cologne 1520, d'Erasme, Remboldt, Gryphius, Pamelius dit les avoir eues sous les yeux dans sa révision de Cyprien.
' Ut et cathedra una monstretur. linam cathedram construit. Et pastores suntomnes, sed grex anus ostendltur, qui ah aposlolis una* nimi consentione pascatur.
' Abbatite Cambroiiensis in Hannoniâ. Pamelius. (James, pag. 147.)
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587. James montre d'ailleurs avec étendue bien d'autres falsifications des Pères : par exemple encore, dans Cyprien < De bono patientiœ > ( contre tous les manuscrits ' ); — et ailleurs : — dans Augustin, en sept de ses écrits; — dans Âmbroise, en trois de ses ouvrages; — dans Ghrysoêlôme , en quatre de ses homélies; — dans les actes de sept conciles; — dans Ignace, dans Cyrille , dans Jérôme, dans Grégoire, etc.
588. De Grégoire, entre autres, il cite cette épltre 38' que le célèbre évêque Jewel, dans un de ses sermons, avait alléguée comme annonçant que . le Roi d'orgueil (l'Antichrist), à sa venue, trouverait pour l'assister toute une armée de prêtres que leur orgueil lui prépare (sacerdotum ei praeparatur exercitus). — L'évêque fut aussitôt assailli et diffamé dans l'université d'Oxford, comme ayant corrompu les paroles de Grégoire telles qu'on les trouve dans les livres imprimés. Mais on en vint aux manuscrits anciens de ce Père que possède un des collèges d'Oxford 3 ; et l'on reconnut que Jewel avait cité la vraie leçon ; tandis que ses accusateurs étaient réellement euxmêmes, sans le savoir, les fauteurs d'un texte falsifié; parce que toutes les éditions romaines avaient expurgé le texte de Grégoire , en y écrivant : c Sacerdotum est prœparatus exitus, » pour lui faire dire au contraire que « l'Antichrist à sa venue ferait mourir les prêtres. »
La même chose était arrivée avec plus d'éclat au
1 James, pag. 151.
' St. Grec., lib. IV. Ep. XXXVIII. (James, pag. 147. )
1 Ail Soûls Collège.
noble DuPlessis-Mornay, dans sa fameuse dispute contre DuPerron; et la même chose à peu près, dans le siècle de la Réformation, au Bavant réformateur Pierre Martyr, dans une controverse qu'il eut avec (Jardiner. Il avait cité, pour combattre la transsubstantiation, un passage de Chrysostôme qu'il avait lu à Florence dans un manuscrit de son c épitre ad Cœsarium » alors inédite. « La nature du pain y reste encore, » disait Chrysostôme. — Or après le supplice de Cranmer , une copie du passage de Chrysostôme, de la main du réformateur, était demeurée dans la bibliothèque de l'archevêque, et les controversistes romains avaient déclaré que ce passage n'était qu'une impudente fabrication de P. Martyr (Vermigli). Mais quelque temps après , un honnête Français , catholique romain , nommé Emeric Bigot, voyageant en Italie, rencontra dans un monastère des Dominicains de Florence ce manuscrit dont Martyr (florentin lui-même) avait autrefois pris copie. Il le transcrivit, le porta à Paris; et se félicitant bien haut de la découverte qu'il avait faite , il le lit dûment imprimer dans cette ville. — Mais qu'arriva-t-il aussitôt? — C'est que les censeurs de Sorbonne, qui avaient appris la très prochaine apparition du livre , obtinrent un ordre du Roi pour l'empêcher. Ils enjoignirent à Bigot de retrancher de son volume, avant de le mettre en vente, toute cette portion malfaisante de Chrysostôme composée de neuf pages, d'en arracher le titre et la table des matières où l'épître était nommée , et d'avoir soin même , pour qu'on n'aperçût pas la lacune , d'y substituer neuf pages nouvelles *. Cependant, comme le public s'étonnait
1 C'était de la page 226 à la page 245.
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de ne point voir l'épîire attendue, et comme il restait encore d'autres traces de cette soustraction, Wake retrouva les pages arrachées et Basnage les publia. De telle sorte qu'en dernier résultat, les Jésuites * ont dû finir par publier eux-mêmes cette épître et par chercher à démontrer que les paroles de Chrysostôme , telles que les avait lues Martyr, mais bien entendues, ne contiennent rien de contraire à la doctrine orthodoxe de Rome 1 .
590. G' est ainsi que , dans la publication des Pères , la politique générale de Rome fut toujours de subordonner le respect de leur texte aux intérêts de ses dogmes ; en sorte que si vous veniez à découvrir quelque ancien manuscrit de l'un des plus respectés, contenant des sentences pour elle mal sonnantes, il faudrait absolument , plutôt que de le reproduire "au jour , ou le détruire ou le corriger, et ne l'imprimer qu'en Y&cpurgeantf
591. La corruption du texte des Pères, dit encore James , serait allée encore bien plus loin , s'il ne se fût trouvé, vers le commencement du seizième siècle, un Erasme de Roterdam , si ce savant homme n'eût jeté les premiers cris d'alarme contre la barbare altération qui se faisait de leurs livres, et si dans le même temps la petite mais noble ville de Bâle n'eût accompli de si beaux travaux pour la reproduction fidèle de leurs meilleurs écrits.
' Le Père Hardouin.
' Voir tout ce récit détaillé dans le Catholic Layman, du 19 mai 1858. — Voir aussi Buddœus, Tkeol. Dogmat. Lib. V. v. 1 . § 33; et Richard Simon, Lettres choisies, T. 1. p. 115.
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Aussi les expurgateurs romains, depuis la mort d'Erasme 1 , se sont-ils empressés, de faire paraître de nouvelles éditions de ses œuvres, « en les changeant à tel point qu'on ferait paraître tout un volume des passages qu'ils ont retranchés ou corrompus*. »
592. En un mot, si vous voulez vous faire quelque idée, ajoute cet auteur, du travail d'altération qu'ils ont poursuivi dans la reproduction des documents de l'Histoire Ecclésiastique, comparez la dernière édition des conciles faite à Rome avec les conciles de Binius, les conciles de Binius avec ceux de Nicolinus, ceux de Nicolinus avec ceux de Sirius, avec Zirlin ou avec Crabbe, et vous trouverez toujours que les dernières publications sont les pires; en même temps que les pires sont tenues pour les meilleures parmi les romanistes. *
Cependant, entre tous ces faite énormes, ce qu'il y a de plus significatif, c'est la mystérieuse et puissante institution des Index expurgatoires. C'est là que nous pourrons nous faire une idée des dangers qu'a courus le canon dans l'église romaine, humainement parlant; car c'est la que nous verrons de plus près les violences
' En 1536, au moment où il était question d'en Taire un cardinal. On avait laissé libre pendant sa vie ce savant homme de publier ses satires et ses dénonciations contre les abus de son temps et contre les impostures des, moines. Hais, après sa mort, l'influence de ses écrits était fort redoutée.
* James , pag. 318. — Vous en avez la liste , volume par Volume , dans les pages de la IV" partie, qui portent en titre : Livres d'abord approuvés ( dans l'église de Rome), puis censurés (pag. 384). — Le nombre des places corrompues , en ne comptant même que les corrections de l'Index expurgatoire d'Espagne, monte, dit James, à 524, dont plusieurs contiennent de cent à deux cents lignes.
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ouvertes ou secrètes faites aux monuments de l'Histoire Ecclésiastique et aux Pères par les autorités de Rome et par la Société de Jésus. — EHes avaient vu , malgré tant de bulles et de répressions sanglantes , les écrits de Wickleff et de Luther leur enlever la moitié de l'Europe , et elles avaient compris qu'il fallait, pour la conservation de leur puissance , que les premières entreprises contre les livres fussent continuées en grand : c'est ce qui donna naissance à la hardie institution de l'Index , et c'est ce dont enfin il nous reste à parler.
SECTION VI
L'index expurgatoire.
593. L'origine de l'Index doit être également attribuée à la Société de Jésus, au Pape et au concile de Trente.
Le concile, considérant les dangers dont l'église de Rome était menacée si toutes sortes de livres avaient un libre cours , sollicita le Pape de choisir les plus qualifiés de ses cardinaux , pour tes constituer c Inquisiteurs généraux dans toute la république chrétienne , » et pour qu'auprès d'eux tous les autres inquisiteurs, établis aussi par eux dans chaque ville et dans chaque province, pussent prendre conseil.
Ils avaient, en outre, sous eux, des députés, des commissaires et des notaires , chargés de pourvoir à ce que rien de contraire à la foi catholique ne fût enseigné ni publié, et à ce que les hérétiques, quel que fût leur rang, ' fussent punis avec sévérité par la perte de leurs dignités, de
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leurs biens, et, s'il le fallait, de leur vie. Le concile choisit d'abord, de la foule des évêques dont il était formé, les prélats les plus habiles , pour composer un Index qui signalât tous les livres à interdire. Leur travail, après avoir été présenté, au concile , fut soumis au pape Pie IV, qui le fît enfin publier , avec certaines règles , par une bulle du 24 mars 1564. — Sixte Quint, plus tard, en accrut grandement et les règles et les expurgations; Pie V et Grégoire XIII augmentèrent encore les privilèges des cardinaux inquisiteurs; et enfin, Clément VIII, reprenant en main l'Index , nomma sept cardinaux et bon nombre d'hommes habiles , auxquels il donna « tous les pouvoirs nécessaires, disait-il , pour accomplir à l'égard des livres la triple affaire qui leur était commise : d'interdiction , d'expurgation et de publication. » — Ainsi parlait la bulle * ; des livres à interdire, des livres à expurger, des livres à imprimer ou à réimprimer. Et cette affaire était aux yeux de la cour papale une très grande affaire. Aussi mettait-elle les plus grands soins au choix de ses inquisiteurs, et leur donnait-elle de si énormes pouvoirs sur toute sorte de personnes et toute sorte d'écrits. Elle avait même établi tout l'appareil d'une imprimerie dans le palais du Vatican, pour que la reproduction des livres se fit sous les yeux des cardinaux.
Avait-il été connu jusqu'à ces derniers temps
1 Quo facilius negotium, cura prohibitionis, lum expurgationis et impressionis librorum , peragatur, eas omnes facilitâtes privilégia et induits connrmamus, et , quateiius bpus est, innova plus, etc. ( Vide Ut. Ciem. V1ÎI, prœfixas Ind. Ub. prohib. datas Tuscuti sub unnulo Piscatorû, 1595. Clem. Vllt, in Ind. lib. prohib., pag. 5.)
ALTÉRATION DES ANCIENS AUTEUR
dit le savant James ' , qu'à Rome , à Lisbonne , à Naples et dans les Pays-Bas, il y avait des hommes établis et des livres imprimés, pour que ni en hébreu ni en grec, ni en latin, ni en aucune langue, il n'y eût aucune* proposition, sentence ou parole impugnant. la doctrine de Rome , qui ne fût ou retranchée ou corrigée ? — On est allé jusqu'à changer les Pères grecs et latins d'Orient et d'Occident. — Et cette expurgation ne s'est pas étendue seulement aux volumes imprimés des Pères, mais à leurs manuscrits, eomme je l'ai suffisamment prouvé ailleurs ; ad tstos enim quoque purgatio pertinet , dit le célèbre jésuite Possevm de Mantoue 1 .»
595. c D'ailleurs, dit encore James, si le but de ces Index eût été loyal et sans reproche , en eût-on fait un opus tenebrarumf Pourquoi les cacher si habilement à la vue des hommes? Pourquoi si peu de personnes, même de leur propre religion, en connaissent- ils le mystère? et pourquoi l'usage en est-il réservé aux seuls inquisiteurs? Une fois imprimés , ils ne vont qu'entre leurs mains ; et personne , fût-il bachelier ou docteur en théologie , ne peut se les procurer, à moins qu'il n'ait des titres tout particuliers à la connaissance du secret. Et cependant, par une spéciale providence de Dieu , nous en possédons
1 Pag. 236.
1 L'Index «purgatoire de Rome a été publié par le Haiire du Sacré Palais, en 1607 , in-8°. — Celui de Portugal , par l'archevêque de Liabonne, en 1581 , in-4°; — celui d'Espagne, par le cardinal Quir'oga, à Madrid, en 1584, in-i*; — celui de Naples, sous le litre de Enchiridium Eeeltàtalicmn, à Venise, en 1588, in-8"; — celui des Payt-Bas, par le commandement du roi d'Espagne et du dnc d' Allie, à Anvers, en 1571, in-4*.
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quelques-uns dans k bibliothèque publique d'Oxford, tous publiés au delà des mers par des agents de Rome '. L'Index d'Anvers fut découvert très fortuitement par Junius *; celui d'Espagne et de Portugal ne fui jamais connu avant la prise de Calais s ; et quant à celui de Rome, on n'a pu se le procurer qu'avec beaucoup de peine. »
596. c On entend, il est vrai , les partisans de la Cour de Rome prétendre aujourd'hui que l'altération des anciens auteurs n'était point le but des Index Expurgatoires et n'entrait pas dans le cercle de leur juridiction. Mais c'est une vaine excuse ; et nous avons des preuves sans réplique, s — D'abord, l'Index lui-même, ordonnant très clairement que , dans tel ou tel Père , telle sentence soit effacée (deleatur); ensuite, les aveux des expurgateurs euxmêmes et la haute approbation qu'ils donnent eux-mêmes à cette altération des textes; enfin, ipsum factum, leurs propres actes, les livres mêmes des Pères dûment expurgés, spécialement ceux d'Àmbroise; ceux de Cyprien, ceux de -Grégoire (tous imprimés à Rome). — Qu'y a-t-il à répliquer, si, pour prouver qu'on a purgé les Pères, nous montrons l'Index qui l'ordonne, et qui l'ordonne sans autre raison que leur désaccord avec la doctrine romaine 1 Il existe, on le sait, deux Indices expurgatorii, l'un im-
1 Le catalogue de notre bibliothèque publique de Genève en indique quatre : entre autres celui d'Espagne par Quiroga; celui d'Anvers réimprimé à Sa u mur en 1601, par les soins de DuPlessis-Monuy; celui de Rome, en 1686.
' James, pag. SU, n.
* James veut-il parler du siège de 1553? — Ou bien s'agirait-il de la prise de Cadix par les Anglais en 1596?
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primé depuis longtemps à Madrid * ; l'autre très récemment à Rome par les soins du Maître du Sacré Palais '. Or, dans ces deux Index , vous trouvez effacées des sentences du texte de Grégoire de Nisse, de Chrysostôme, d'Anastase* d'Eucherius, de Procope, d'Agapète, de Didyme, d'Alexandre, sentences attaquant l'idolâtrie, les satisfactions, la primauté de Pierre, ou soutenant la suprématie des princes temporels. — Que pourra-tron répondre à cette première preuve, quand, par exemple, pour Grégoire de Nisse, vous lisez ces mots dans l'Index d'Espagne : t Que dans cette sentence : Nous avons appris à rendre notre cuite seulement à cette nature gui est incréée, que dans cette sentence, disons-nous, le mot seulement soit effacé', t — Et quand, par exemple encore, pour Chrysostôme, on lira que, dans son sermon sur « S. Philogonius, » il faut retrancher ces paroles ; «Quant à moi, j'atteste que si quelqu'un d'entre nous, pauvres pécheurs, abandonnant ses anciens égarements, promet sincèrement à Dieu de n'y plus retourner, Dieu ne lui demandera rien d'autre pour une pleine satisfaction * ? »
' ïndicit libror. cxpurgand&rwn , in Stqdiosorum gratiam eonfecti , font. 1. In quo quinquaginta Anciorum libri prte ceteris desiderati emendatur. Rome, ex Typographie R. Cara. Apost., 1607, Superiorum permisse, ift-8*.
* Ser. Col. 116 circa finem, in illis verbis: • Eim solutnmodo natu« ram que increata est, eolere et venerari didicimus, » deleatur dictio soloiIhodo. Quod est ïpsissïmum verbum <ireg. Nyueni. Ind. Hisp., pag. 20.
* Ego sanè assero, quod si unusquisque de nobis peccaniibus , reliais prioribu s malis, Deo pollîceatur verè se non redilurum ad ea, nib.il aliud ad pleniorem satisfactionem Deus requisiturus ail. Que verba sumptaj sunt ex. S. Chrys. orat de S. Philogonio. Ind. Hisp., pag. 20.
* Apud Alph. Gomeseum, regïum Typographum, 1584, in-4*.
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597. Mais, après tout, qu'avons-nous besoin des Index pour preuve de la mutilation, quand nous entendons les défenseurs de Rome et ses inquisiteurs professer eux-mêmes le devoir de corriger les Pères, et quand, par le fait, ils ont si largement accompli ces expurgations ?
Le cardinal Borromée et le cardinal Hontalto , aussi bien que l'évêqué de Venuse, chargé d'éditer les Œuvres de Grégoire de Rome , professent tous trois ouvertement avoir purgé St. Cyprîen, St. Ambroïse et St. Grégoire «de toutes les taches qu'y ont imprimées les hérétiques pour infecter l'esprit des simples '. Ils avaient même interdit la lecture de quelques-uns des ouvrages des Pères (notamment de St. Ambroise) en attendant que leur travail de correction fût achevé, t de peur, disaient-ils, que, dans les éditions antérieurement imprimées, ce qui était donné pour la vie n'opérât la mort. * »
1 Totus in eam curara incuhueris, écrivait Borromée, ul omni» Cypriani scripte menais antoa déformais, nunc in veterem illam integritatem ac speciem restituerentur (Manutius in Ep.) — Obscurs expiicuimus, écrivait Montalto à Grégoire XIII, manca supplevlmus, adjecta rejecimus, transposita reposuimus , depravata emendavimus, omnia demum, ut gennanam Ambrosii phraslm redolerent , — supposititiis quibuscunque absrissis, pro viribus, studuimus. (Ep. Folie. Gard, de Hontalto ad Greg. P. XIII.) — Pneclara hœc Patrum monumenta, écrivait aussi Févique de Venuse, eum adei) corrùpta depromerentur, ut interdum nullam, interdum ineptam, aliquando talsam, nonnunquam a Bdei institut! s et ab ipsorum auctorum mente aliénai», effleerent sententiam. (Voyez aussi sa lettre en tflic des Œuvres de Grégoire et de Cyprien.
* lnquisitores, S. fldei negotiis prafectl , lectionem iltorum (ne qus ad vitam data erant, operarentur morlem ) nec omnibus nec abaque delectu permittebant. (Ep. Card. Montalti, tom. I, operum Ambrotii.)
INNOCENCE ADMIRABLE DE ROUE QUANT AU CANON
SECTION VII
Conclusion de tout ce chapitre.
598. C'en est assez. — H fallait avoir au moins rappelé rapidement tous ces faits pour que la force de notre présent argument fût comprise, et pour qu'on connût, d*un côté, les dangers extrêmes que courait sans la grâce de Dieu le recueil du Nouveau Testament au milieu des entreprises incessantes de Rome; et de l'autre, la main vigilante qui d'en haut n'a cessé de maintenir notre dépôt sacré des oracles de Dieu.
C'eût donc été de notre part une infidélité que de ne pas rappeler tous ces faits; car tout homme qui s'y voudra rendre attentif se sentira saisi d'un religieux étonnemenl par ce divin contraste : celui de tous ces prêtres, ces prélats, ces inquisiteurs et ces pontifes, donnant au monde, d'une main, leurs légendes, leurs nouveaux dogmes, leurs faux livres, leurs bréviaires, leurs Index expurgatoires; et lui conservant, de l'autre main, comme en dépit d'euxmêmes, le pur canon de nos vingt-sept Ecritures dans leur inaltérable intégrité !
Qu'on nous dise donc enfin si cette innocence séculaire sur ce seul point ne révèle pas une autre main, toujours active et toujours puissante, qui protège le volume sacré? - Innocence exceptionnelle et comme involontaire, innocence inexplicable sans cette invisible main, innocence de 1200 années, vous nous prêchez en silence mais avec éclat la divinité de nos Ecritures! — Innocence toute semblable à celle du prophète de Péthor , qui jamais , malgré tous les désirs de son cœur, ne put maudire Israël; inno-
cence de tous ces prélats et de tous ces pontifes, vous confirmez, vous réjouissez de nouveau notre foi, vous la rendez glorieuse ; car vous nous criez , vous aussi , comme des sommets du Pisga, « qu'il n'y a point d'enchantement contre Jacob, qu'il n'y a point de divination contre Israël ; et que le Dieu Fort n'est pas un homme pour mentir ni un fils de l'homme pour se repentir. Il a dit , ne le ferat-il pas? Il a parlé, ne le ratifiera-t-il pas?» En ce tempslà il faudra qu'on dise : «Qu'est-ce que le Dieu Fort a-fait? Oh! que tes tabernacles sont beaux, Jacob, et tes pavillons, 6 Israël * ! »
599. Ainsi donc la sainte Parole de Dieu, comme l'amiante qui sort blanche et pure du creuset parce qu'elle est de l'amiante , la sainte Parole de Dieu , seule d'entre tous les livres , bien que tenue pour dangereuse par tous les papes jusqu'à nos jours*, et bien que naguère interdite par eux sous peine de mort 3 , seule est sortie entière des hauts fournaux de Rome , parce que seule elle est la Parole de Dieu , inspirée d'en haut et permanente à toujours! — Je passe au huitième trait.
Huitième fait. — Il est un autre trait non moins
1 Nomb. XXIII, 19-23; XXIV, 5.
' Voyez l'Encyclique de Pie IX.
1 Depuis 1229. — Voyei thèses 560 à 663.
évidemment providentiel qui nous révèle encore ici la main de Dieu. — C'est ce qu'on vit dans ce long et mystérieux travail des consciences au terme duquel le second canon fut enfin dégagé. — Alors vous eussiez entendu, après deux siècles et demi d'hésitations , toutes les églises de l'univers , qui déjà depuis les jours apostoliques recevaient les vingt livres du premier canon, s'accorder enfin partout pour adopter avec la même unanimité les cinq petites épitres tardives. Et l'on put d'ailleurs remarquer en même temps dans cet étonnant concert un nouveau trait bien propre à nous attester l'intervention, d'en haut : c'est que cette adoption universelle et définitive du second canon se fit contre l'inclination naturelle des esprits dans toutes les églises contemporaines. — En effet, il y avait alors, d'un côté, une opposition très prononcée entre leurs préjugés et les livres qu'elles adoptaient, tandis qu'au contraire il y avait des affinités abondantes entre ces mêmes préjugés et les écrits qu'elles repoussaient; écrits qu'elles devaient désormais " laisser pour toujours en dehors du canon.
601. Pour apprécier dûment cette nouvelle preuve, il faut considérer de plus près le phénomène. On peut en effet aisément , sans avoir conversé très longtemps avec les écrivains de l'église primitive, connaître quels étaient, pendant le deuxième et le troisième siècle el le commencement du quatrième, les divers entraînements des esprits; et Ton peut par conséquent aussi désigner, parmi tous les écrits confiés à leur respect religieux, quels devaient être, selon toute vraisemblance, ceux sur lesquels, avant l'évé-
nemënt , on aurait dû croire que se porterait leur choix. — Or, que trouvez-vous chez eux à cette époque? — Un amour excessif du merveilleux ; d'innombrables récits de miracles inutiles ; une disposition dominante à chercher les allégories , à spiritualiser sans mesure et sans goût les textes et les faits; des notions très exagérées sur la sainteté des saints, et très fausses sur leurs mérites; tendance croissante à l'exaltation des prêtres et surtout des évèques; admiration presque idolâtre des martyrs; confiance excessive dans la vertu des sacrements et particulièrement du baptême, comme s'il conférait le salut par le seul acte du prêtre ; réaction passionnée contre la doctrine dii millenium et du règne personnel de Jésus-Christ; antipathie pour les Juifs et disposition constante à n'appliquer qu'aux Gentils, par des spiritualisations forcées, les promesses glorieuses qui concernent Israël ; représentation des fidèles morts dans la foi , comme s'ils étaient déjà dans la gloire ; imaginations fantastiques sur la bienheureuse Marie , sur ses miracles , sur sa dignité présente , sur sa gloire à venir; prières adressées déjà, non pas encore sans doute aux morts pour aller à Dieu, mais à Dieu pour sauver les morts; respect outré du célibat; recommandation de la vie cénobitique , de la vie solitaire , des mortifications expiatoires, d'un culte arbitraire (tBefoBprmelxç) et de toutes ces observances d'invention humaine, qui ont, comme dit l'apôtre , « un faux air de sagesse * , » et qui ne peuvent qu'égarer les âmes.
Or, de toutes ces fausses notions, pas un mot dans
1 Col. II, 23.
les cinq Epîtres qu'on reconnut enfin alors universellement comme canoniques; mais abondance de ces mêmes notions dans presque tous les livres ecclésiastiques qui furent à la même époque repoussés à jamais du canon par toutes les églises de la chrétienté. — Ne devait-on pas cependant, à parler humainement, s'attendre à voir tout le contraire? — Ne devait-on pas croire que les cinq Epîtres, toutes si peu favorables à ces erreurs , seraient précisément à cette époque d'autant plus repoussées, que ces mêmes erreurs prenaient plus de crédit dans les troupeaux déjà déchus de l'Orient et de l'Occident? — Ne devait-on pas imaginer qu'on verrait au contraire grandir en faveur les livres ecclésiastiques , à mesure que grandissaient aussi dans l'Eglise les fausses notions qu'ils recommandent? — Et cependant, c'est exactement l'opposé de tout cela qui partout est arrivé !
603. Dans les cinq Epîtres, aucune légende, aucune puérilité , aucune parole sur les vertus de Marie , sur ses miracles, ni même sur sa personne. Aucune sur un salut donné par le baptême (qui n'y est pas même une seule fois nommé). Aucune sur les privilèges des évêques. Aucune sur la moindre primauté de l'un sur l'autre; si ce n'est peut-être celle que Diotrèphe prétendait s'attribuer, et pour laquelle il est si sévèrement jugé par l'apôtre Jean. Aucune non plus pour exalter-les anges. Et même, pour parler également ici du canon second-premier, tandis qu'il y avait alors tant d'opposition , du côté de l'Orient , à la doctrine du millénium prêchée par V Apocalypse; et du côté de L'Occident, à la doctrine des Novaticns, qu'on
croyait mal à propos être favorisée par l'Effare aux Hébreux; c'est à cette époque précisément qu'on se disposait, chez toutes les églises, à recevoir partout et cette Epitre et l'Apocalypse comme faisant partie des oracles sacrés.
604. C'est donc ainsi que, sous la Providence de Dieu, le canon s'affermissait , en dépit des préjugés et des tendances de l'église contemporaine; et c'est encore ainsi, d'un autre côté, que les livres humains étaient partout mis à l'écart, en dépit de toutes leurs conformités avec les fausses notions qui commençaient à se répandre de plus en plus dans presque tous les troupeaux de la chré-
605. Et remarquez bien encore que , vers le commencement du quatrième siècle, à l'époque où se faisait dans l'Eglise le dernier travail des esprits pour l'achèvement du canon , une circonstance importante rendait plus grand chez elle, si elle n'eût été gardée , le danger d'y introduire des livres humains avec les cinq Epîtres encore contestées. — C'est qu'on avait commencé depuis peu de temps le périlleux usage de lire dans quelques services publics certains écrits apocryphes de l'Ancien' Testament; et c'est même qu'on en était venu à faire aussi quelque chose de semblable pour quelques-uns de ces livres ecclésiastiques qui faisaient cortège au Nouveau Testament comme les apocryphes avaient fait à l'Ancien.
Jérôme nous déclare * que ce ne fut que depuis le qua-
1 Prœf. iu libr. Salomon Opp., tom, I, pag. 938, 939.
trième siècle qu'on se mit à tire ceux-ci dans les églises ; c non, dit-il, pour établir des doctrines, mais seulement pour édifier. » — Et St. Augustin nous dit ' < qu'on les faisait lire aux catéchumènes (particulièrement Judith, la Sapience et l'Ecclésiastique); mais par des officiers inférieurs, et d'un siège moins élevé que celui d'où les prêtres et les évêques lisaient les livres canoniques. » Or Jérôme encore nous apprend , de l'épitre attribuée à Barnabas, c qu'on la lisait dans quelques églises avec les Ecritures apocryphes*, » et il dit la même chose de l'épitre de Clément ».
C'est là, disons-nous, qu'était le danger. Car, s'il est résulté de cet abus, à l'égard des apocryphes de l'Ancien Testament, que leurs hérésies mêmes les aient fait recevoir plus tard de l'église latine comme canoniques (particulièrement ce qu'on y trouve en faveur des prières pour les morts, de la justification non par la foi mais par les œuvres , et de la perfection que l'homme peut atteindre ici-bas , etc. ) , n'est-il pas très remarquable , quand on compare les erreurs analogues contenues dans les Pères apostoliques avec la sage mesure que les cinq Epîtres du deuxième canon savent garder sur les mêmes points, n'est-il pas très admirable que ces erreurs n'aient point eu le même effet quant aux apocryphes du Nouveau Testament , et ne les aient pas fait accueillir plutôt que les
1 De pnedest. Sanctor., lih. I, cap. XIV. — Cosin, But. du canon, pag. 106 (vieil, édil. angl.).
* Caial. script. Ecclet., chap. VI. * Inter Scripturas apocrypbas legitur. »
' Ibid., chap. XV.
cinq Epltres contestées, alors que s'accomplissait l'acceptation définitive des antilégomènes?
Pourquoi, par exemple, quand le départ se faisait entre les divers livres , les cinq Epltres onUelles été mises rondement, universellement et définitivement au canon, tandis que tous les autres ont été ou rejetés parmi les livres supposés (viOouç), comme les Actes de Paul, h Pasteur de Hermas , VEpUre de Barnabas * ; ou laissés entre les livres humains (aux à&uéwauç), comme les éplires de Clément, d'Ignace et de Polycarpe? .
606. Pourquoi, pour commencer par le plus authentique et le plus respectable des monuments de l'antiquité chrétienne, l'épttre de Clément de Rome n'a-t-elle pas été mise au canon ; puisque son auteur fut évêque de Rome et compagnon de Paul * ; qu'Irénée la dit si distinguée (îxectMcirw) ! ; Eusèbe si grande et si admirable [(uyeûw vk «ai 6ou^(wiwv) *, et que, d'après Jérôme, elle était lue dans quelques églises?
Elle avait cependant en sa faveur, au milieu de ses vraies excellences, plusieurs de ces traits d'erreur que les Pères citaient avec complaisance et qui semblaient devoir la faire mieux accueillir des églises du quatrième siècle que les Ecritures du deuxième canon; par exemple, sa fable du phénit (chap. VI) que les Pères aimaient tant à
1 Eusèbe, H. E., liv. III, chap. XXIII.
* Philip. IV, 3. . ,
* Hœres., liv. III, chap. III.
* Hist. Ecdéi., liv. III, chap. XVI.
rappeler comme preuve de la résurrection ' ; par exemple , son assertion , souvent citée aussi ? , c que l'océan est infranchissable aux mortels , mais qu'il y a d'autres mondes au delà (chap. XX);» par exemple encore, sa prétention que « les saints sont entrés déjà dans le séjour de la gloire, et que ce séjour leur est dû (chap. V)',etc.
607. Pourquoi aussi l'épltre de Barnabas n'a-t-elle pas été mise au canon? En effet, bien que manifestement supposée, comme en sont persuadés les critiques les plus éclairés de nos jours (Hug, Uhlmann, Néander, Hynster, Winer, Hefele) * , elle porte le nom d'un apôtre et d'un prophète; elle est citée sept fois par Clément d'Alexandrie (qui est, il est vrai, le premier à en parler); elle l'est deux fois par Origène, qui l'appelle xafolafo ; elle l'est par Eusèbe, qui la range tantôt parmi les livres supposés {vôQavt), tantôt parmi les contestés (swràtyofiâovî); elle l'est par Jérôme, qui atteste, nous l'avons dit, qu'on la lisait avec les Apocryphes. Mais encore ce qui devait surtout la recommander aux instincts humains des docteurs du troisième et du quatrième siècle , c'étaient ses allégories for-
' Cyrille de Jérusalem , Catick. XVIII, ebap. VIII. — Tertullien, De Resurr., chap. XII.
* Clément d'Alexandrie, Stnm. V, 12. — Origène , m Ezech., chap. XVIII. — De Principiù II, cap. III, n* 6. — Jérôme, in Epiit. ad Ephes. II, 2.
* Tandis que nulle pari l'Ecriture ne place les élus de Dieu dans It gloire avant le retour de Jésus-Christ, avant le grand jour de la résurrection.
'Voyez iDas Sendsehreiben des Ap. Barnabas, etc. > Tubîngen 1810, pag. 147 à 195. — El < Patrum Apost Opéra Hefele. » Prolog., pag. 11. Tubingen 1847.
cées, ses hyperboles de rhéteur, ses types inconvenants (chap. XXI), ses accusations ignorantes contre les rites juifs et contre l'économie de l'Ancien Testament. (Chap. VII, VIII.) — A tous ces égards, elle était certes bien plus selon le cœur des hommes que les cinq Epltres du deuxième canon.
608. Pourquoi encore les lettres d'Ignace , l'auditeur de St. Jean, le successeur de Pierre à Antioche, le feopôpoç, n'ont-elles pas été mises au canon ; celles du moins qu'on tient pour les plus certainement authentiques, les trois dont W. Cureton a découvert en 1845 l'antique version syriaque ? — Car elles sont citées au deuxième siècle par Polycarpe même * et par Irénée '. Ignace subit sa glorieuse mort trois ou quatre ans seulement après le disciple que Jésus aimait; et bien des traits dans ses lettres, particulièrement sa soif du martyre et ses sentences outrées sur ■ l'épiscopat {si du moins elles existaient déjà dans les exemplaires du temps ) , devaient les rendre bien plus acceptables aux hommes du quatrième siècle que les cinq épîtres contestées.
609. Pourquoi enfin n*a-t-on pas admis le livre de ce Hermas qu'on supposait être l'ami mentionné par St. Paul (Rom. XVI, 14)? le livre que citent si souvent les premiers Pères, Irénée et Clément d'Alexandrie, en l'appelant l'Ecriture 3 , et dont Origène va jusqu'à dire qu'il
'Chap. vu et vin,
' Adv. Hœret., V, 26. — Eiueb., H. E-, III, 3<
• Irénée, H.
le tient c pour très utile et pour inspiré * ? » — Sa doctrine d'une élection fondée sur la prévision de nos œuvres, ses notions sur les forces propres de l'homme, sur la chute et sur la pénitence, qu'il semble n'appliquer qu'à la chasteté dans le mariage 1 et qu'à ceux qui ne sont tombés qu'une fois après le baptême; — toutes ses tendances pélagiennes devaient lui gagner faveur au troisième et quatrième siècle, surtout en Orient, où il avait, nous dit Jérôme * , obtenu le plus de vogue, tandis qu'il était presque inconnu chez les Latins.
610. Saluons donc encore ici la main de Dieu qui se montre à travers le nuage. — Certainement cette œuvre mystérieuse de la formation définitive du canon dans toutes les églises de la chrétienté ne put se faire par le seul esprit de l'homme; puisqu'on la vit marcher en sens contraire de ses affections , de ses erreurs et des tendances de son siècle ; et puisque vous eussiez alors vu partout le choix de l'Eglise se prononcer sans bruit, sans contrainte, sans dispute, mais d'une manière uniforme et comme sous l'empire d'une puissance invisible, entre les livres canoniques et ceux qui ne l'étaient pas. — Partout elle acceptait avec fermeté comme divins les livres défavorables à ses inclinations ; et partout elle rejetait comme humains
1 In Ep. ad Rom. XVI, 14. Il dit cependant ailleurs (Hoinél. XXV, in Lucan IX, 58) : t Si tameit alicui placet bujusmodi Scripturam recipere. »
1 Liv. II, cbap. I à IV.
' In Catalog., cap. X. — Le manuscrit trouvé par M. Tischendorf dans l'un des couvents du Caire, donne a la suite du N. T. le Pasteur d'Hermas et l'épître de Bamabas (Allg. Zeilung, 30 avril 1859, fit Record, 36 décembre 1859).
ceux qui tes flattaient le plus, ceux qui contenaient en germe les hérésies vers lesquelles on la voit bientôt ellemême de jour en jour plus entraînée. D'où vint donc ce choix partout sans contrainte, partout sans concert, et cependant partout sans exception? D'où, cet entraînement secret, contraire à ses entraînements naturels? D'où, cette antinomie? — Les témoignages des temps passés leur apparurent sans doute puissants et décisifs; mais il fallait nécessairement aussi une action d'en haut pour amener un résultat si général et si déterminé, pour attacher à jamais au canon les cinq Ecritures qu'on avait si longtemps hésité d'accueillir, et pour en rejeter à jamais les livres humains qu'on avait trop imprudemment admis en divers lieux à la lecture publique. Gomment expliqueriez-vous tout cela sans les opérations de l'Esprit tout-puissant? Comment, qu'on ait vu réprimé, quant à ce seul fait, l'esprit d'erreur qui s'introduisait déjà dans presque tous les troupeaux et qui devait opérer bientôt tant de ravages chez les églises déchues de l'Orient et de l'Occident?
Reconnaissons donc encore , par ce huitième fait , que le canon vient de Dieu et que c'est bien Lui qui le garde.
CHAPITRE X
L'admirable conservation du texte original.
611. Neuvième fait. — Un autre témoignage de cette action d'en haut qui depuis dix-huit siècles garde nos Ecritures du Nouveau Testament, c'est l'inexplicable conservation de leur texte.
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Ce fait, si remarquable et si frappant, a été profondément étudié et dûment constaté par les travaux herculéens auxquels s'est livrée depuis 200 ans la Critique Sacrée. — Quand cette nouvelle science se fut mise à l'œuvre d'abord chez les Anglais, dans la préparation de la polyglotte de l'évoque Wallon en 1657, dans celle du Testament grec de l'évêque Fell en 1675, surtout dans celle du Testament grec du docteur Mill en 1707, puis enfin dans les travaux annoncés par Bentley (1 716), pour rechercher tous les manuscrits grecs du Nouveau Testament cachés dans les bibliothèques de l'Europe, pour les comparer entre eux et pour en publier les divergences ; le monde eut d'abord la pensée que ce travail immense était menaçant pour la foi, et qu'il pourrait bien y amener de grands ébranlements en en compromettant les bases. — Les Allemands avaient suivi les Anglais dans ces vastes recherches et les y avaient ensuite dépassés *. On sait que le seul Griesbach, en 1786, avait compulsé 335 manuscrits grecs pour les seuls Evangiles; etScholz, 674, cinquante ans plus tard, outre 200 pour les Actes, 356 pour les quatorze Epltres de Paul, 93 pour l'Apocalypse , et d'autres encore pour les Epltres catholiques. — Nous avons ailleurs * traité fort au long cet intéressant sujet. c-Quand on pense, avons-nous dit,
' On connaît les nobles labeurs de Bengel, de Wetstein (de Baie), de Griesbach, de SchoU, Hallhsi, Tiltmann, Lachmann, Tiseliendorf. Hais on connaît aussi les travaux récents du digne et savant M. Tregelles. (Account of thé prinUd Text of tke greek New Testament; London t8Si.) — Dans les Prolégomènes de sa VU* édition du N. T. (1868, M. Tiscbendorf a réimprimé le Plan des recherches projetées . par Benzley.
: -*-Thèopnetulie a chop. IV, sect. III, pag. 941 a 889. '
que le Nouveau Testament grec a été copié et recopié dans toutes les contrées chrétiennes et dans tes circonstances les plus diverses pendant une suite de quatorze cents ans ; qu'il a traversé les trois siècles de persécutions païennes . où l'on jetait aux bêtes les hommes convaincus de l'avoir entre les mains; puis, les siècles deuxième, troisième et quatrième, où l'on fabriquait de toutes parts des livres mensongers ; les huitième, neuvième et dixième , où l'on multipliait les fausses légendes et les faux actes; le dixième et le onzième où si peu d'hommes savaient lire, même parmi les princes; le douzième et le treizième , où l'usage des Ecritures en langue vulgaire était puni de mort et où, pour propager l'erreur, on mutilait sciemment les livres des Pères et jusqu'aux actes des conciles; quand on se rappelle que les savants, non contents des bibliothèques publiques et privées de l'Occident , sont allés fouiller jusqu'aux couvents du mont Athos, de l'Asie turque et de l'Egypte;.... alors on comprend qu'au commencement de ces recherches les ennemis de la Parole sainte aient pu croire qu'on allait lui porter par cette voie des coups irréparables, et qu'un trop grand nombre même. de ses amis se soient laissés aller à des inquiétudes cruelles sur l'intégrité de nos Ecritures. > — Hais qu'est-il arrivé?
612, C'est qu'au contraire , par ce labeur gigantesque auquel tant d'hommes distingués ont dépensé leur vie , une preuve nouvelle, éclatante et inattendue a été donnée au monde, de la Providence qui veille à travers les siècles sur les oracles de Dieu. Le texte a été trouvé plus pur et mieux attesté que n'osaient l'espérer les chrétiens les plus
admirable cobuection dd texte. 807
pieux. De cet amas de 13 à 1500 manuscrits grecs, demandés à toutes les bibliothèques de l'Europe et de l'Asie, soigneusement comparés entre eux mot par mot , lettre après lettre, par la critique moderne, et comparés même avec toutes les versions anciennes, -latine, arménienne, syriaque, sahidique, copte, éthiopique, arabe, slave, gothe et persanne; comme avec toutes les citations faites du Nouveau Testament par les anciens Pères dans leurs innombrables écrits ; de cet amas, disons-nous, et de ce travail gigantesque, les adversaires, étonnés et confondus, ont vu la Critique Sacrée revenir couverte de la poussière de mille bibliothèques, mais incapable après tout de présenter au monde autre chose qu'un résultat chétif et de néant : chétif, dirons-nous avec eux ; mais immense par son néant, dirons-nous avec les amis de la Parole sainte , et tout-puissant par son insignifiance.
En effet , toutes les espérances des ennemis de la religion par cet endroit ont été confondues, et, comme l'a dit Hichaëlis *, «ils ont cessé dès lors de rien espérer de ces recherches critiques qu'ils avaient d'abord si vivement recommandées. »
Et telle est désormais la préservation bien constatée de nos Ecritures, qu'encore à cette heure, sur toute la terre, vous verrez toutes les sectes de la chrétienté les plus opposées nous donner le même Testament grec , sans que jamais les variantes aient pu faire entre elles deux écoles distinctes. — En effet, tous, jésuites, ministres ou popes, cardinaux ou pasteurs ou archimandrites; à Rome comme
' Tome II, pag. 266. —Voyez aussi.pp. i67-479.
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à Genève , à Moscou comme à Cambridge ou comme à Berlin ; tous compulseront les mêmes manuscrits , citeront les mêmes éditions et produiront les mêmes textes, Griesbach ou Scholz, ou Lachmaim, ou Tregellés, ou Tischendorf.
613. Nous avons eu soin de présenter ailleurs * des tableaux propres à donuer à tout lecteur une notion promptement saisissable de ces conclusions de la Critique Sacrée. Il est des choses qu'il faut montrer aux yeux pour les faire comprendre. Nous n'y reviendrons pas.
Nous y avons indiqué par exemple, pour l'Epltre aux Romains ( la plus longue et la plus importante du Nouveau Testament) , toutes les corrections qu'ait pu trouver Griesbach, capables de changer même légèrement le sens de quelque phrase et susceptibles d'être exprimées dans une traduction. Et combien pense-t-on que, sur 433 versets de cette Ecriture, il en ait pu trouver, après avoir comparé pour ce livre environ 140 manuscrits? Il en a trouvé cinq petites et insignifiantes; lesquelles encore, d'après des critiques plus modernes, (Tittmann et Lachman), se réduisent à deux, et d'après Scholz, plus moderne encore, à trois. — La première (VII, 6) ne tient qu'à la différence d'une lettre (un o au lieu d'un e). Au lieu de lire : e Celle dans laquelle nous étions retenus étant morte, Griesbach lit : Etant morts à celle dans laquelle nous étions retenus. — fca seconde, au chap. XI, ne fait que retrancher, comme surabondante, la partie parallèle et inverse du vers. 6; et la troisième enfin
1 Thèopneuttù, pag. S61 à Î71; * édition."
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{XVI, 5), lit les prémices d'Asie, au Heu de * les prémices (VAckaie l . »
Nous avons pris encore pour exemple l'Epitre aux Galates et montré que, dans ses 149 versets, Griesbach n'a pu trouver que les trois corrections suivantes , qui d'ailleurs n'affectent le sens que dans la plus faible mesure : t Ils nous veulent exclure » (chap. IV, 17); dites d'après Griesbach : Ils vous veulent exclure, — « Elle est la mère de nous tous » (chap. IV, 2ft); dites : Elle est la mère de nous. — Au chap. V, 19 : « L'adultère, la fornication, l'impureté; * dites : « La fornication, l'impureté.»
Voudrait-on savoir, par exemple encore , celles de l'Epitre aux Hébreux , qui compte 303 versets? — Voici les corrections que Griesbach a pu découvrir sur ce livre dans neuf manuscrits à lettres onciales , cent-vingt et un manuscrits à lettres minuscules, onze manuscrits slavons dont Dobrowski lui a donné les leçons, et une quinzaine d'autres, la plupart de Moscou, employés par Matthœi en 4776 : — Au chapitre II, vers. 7, dans la citation que Paul fait du Psaume VIII, Griesbach * retranche les mots
1 M. Tregelles, après son récent voyage à Rome , constate, dans le manuscrit du Vatican, celle-ci (qui ne tient qu'à la quantité différente d'un o (îVi«». èxçepto), au chap. V, 1 : Au lieu de : » Nous avons la paix, > il lit : « Ayons la paix. » — Mill avait indiqué déjà cette variante; M. Tregelles confirme son témoignage.
1 Nous avons préféré donner ces variantes d'après Griesbach pour rendre le fait plus significatif ; parce qu'il est tenu par les critiques plus modernes pour avoir plutôt accueilli trop facilement de nouvelles leçons. Ce n'est cependant pas le jugement de M. Tischendorf.
Au reste, on pourra se faire une juste idée de l'effet des variantes
sur le sens du texte, en consultant l'intéressante traduction qu'à faite
du H. T. (1868-60) M. A. Rilliet, d'après le précieux manuscrit du Va-
II U
« Et tu tas établi sur les œuvres de tes mains. » — Au chap. VI, 10, Et le travail de la charité que vous avez montrée-; diles : Et la charité que vous avez montrée. — Chap. VIII, 11. « Son prochain; dites : son concitoyen.* — Chap. X, 9. « Pour faire, ô Dieu, ta volonté; » dites: t Pour faire ta volonté. » — Chap. X , 34. « Vous avez compati à mes chaînes.... sachant que vous avez en vousmêmes....; dites : Vous avez compati aux enchaînés.... sachant que vous avez....* — :fliap. XI, 11. t Elle reçut la vertu de concevoir et enfanta hors d'âge; dites : Elle reçut la vertu de concevoir et hors d'âge. » — Chap. XI, 18. c Vues de loin, crues et saluées; dites : Vues de loin et saluées. » — Chap. XII, 90. « Elle sera lapidée et percée d'un dard; dites : Elle sera lapidée. » — Chap. XIII, 9. c Ne soyez pas emportés çà et là ; dites : ,/Ve soyez pas emportés. »
En un mot, nous l'avons dit, on compte que sur 7959 versets du Nouveau Testament , à peine il en existe dix ou douze où toutes ces corrections introduites par les leçons nouvelles de Griesbach , de Scholz , de Lachmann , de Tischendorf, de Tregelles et de tant d'autres, à la suite de leurs immenses recherches, aient quelque gravité. Et encore huit de ces douze corrections ne consistent-elles que dans la différence d'un seul mot et quelquefois même d'une seule lettre. Nous les avons énumérées ailleurs, et nous n'y reviendrons pas.
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nante conservation de notre texte sacré , tel est le témoignage des manuscrits ; et c'est ainsi que la science , qui les a recueillis , a mis sous nos yeux un magnifique monument de la Providence toujours active qui veille sur les Ecritures et qui n'a pas voulu préserver moins souverainement les oracles du Nouveau Testament qu'elle n'a gardé ceux de l'Ancien.
615. Que conclurons-nous donc de tout cela quant au recueil sacré ?
C'est que , s'il est bien démontré que le Dieu des Ecritures a veillé sur le texte de son livre, il est impossible de douter qu'il n'ait veillé sur son canon ; car certainement s'il est une Providence pour en garder les mots , il en doit être une aussi pour en garder les livres.
Tel est notre neuvième fait et voici le dixième.
CHAPITRE XI
Le frappant contraste des égarements de Rome sur l'Ancien Testament et de sa fidélité sur le Nouveau -
616. Dixième fait. — Un autre trait historique fera ressortir encore avec éclat cette action secrète, et nous montrera que si , pour garder les Ecritures , elle veille sur le peuple des Juifs depuis 3300 ans , elle maintient également sur ce point dans l'obéissance depuis dix-huit siècles les églises mêmes les plus corrompues.
Ce dixième fait, l'eût-on pensé? ce sont les Apocryphes, et ce sont les égarements de Rome, à cet endroit. — 11 faut nous expliquer.
La garde de l'Ancien Testament ne lui est point commise, mais bien celle du Nouveau, comme elle l'est d'ailleurs à toutes les églises de l'univers; Dieu s'étant engagé, comme nous l'avons déjà dît, à pourvoir de siècle en siècle à ce que, d'un côté, le peuple des Juifs, même dans ses plus mauvais jours , et de l'autre, les églises de la chrétienté, même les plus viciées, demeurassent fidèles à leur dépôt. Les oracles de Dieu leur ont été confiés.
Or ce fait historique que nous voulons signaler ici, c'est le frappant contraste des égarements de Rome quant au canon de l'Ancien Testament , avec son inébranlable fidélité quant au canon du Nouveau.
S'est-on rendu suffisamment attentif à ce fait surprenant? D'où vient que ni les Pères du concile de Trente, ni d'autres après eux , n'aient jamais fait ni voulu faire pour le Nouveau Testament ce qui leur a si facilement et si pleinement réussi pour l'Ancien ? A parler humainement, il leur eût été bien plus profitable, dans leurs controverses contre nous, de mutiler le recueil du Nouveau. L'entreprise d'ailleurs eût été tout à la fois plus plausible, plus aisée et plus défendable. — D'où vient qu'ils ne l'aient jamais faite? Qui leur en a donc ôté le pouvoir, et qui, la volonté ?
617. On se rappelle l'étonnante facilité qu'a rencontrée l'attentat du 8 avril 1546, et la servilité plus étonnante encore qu'on a mise à le, sanctionner, au moins par le
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silence , dans l'universalité des églises latines. — Quand Paul III eut envoyé ses trois légats à Trente, en mars 1545 , pour commencer un concile destiné , pensait-on , à c réformer l'église œcuménique dans son chef et dans ses membres , » ils ne trouvèrent , nous l'avons dit ailleurs * , que l'évêque du lieu, et peu de jours après , que trois évêques italiens. Deux mois encore s'étaient écoulés avant qu'ils eussent recruté vingt autres prélats; en sorte que , honteux d'ouvrir avec vingt-sept personnes un concile universel, ils avaient prié le pape de l'ajourner à huit mois- Mais en décembre, leur nombre s'étant accru de vingt-six ecclésiastiques, ils osèrent enfin commencer l'assemblée avec trois légats, trois abbés, quatre généraux d'ordre et quatre archevêques , dont deux encore , pensionnaires du pape , n'étaient envoyés à Trente que pour faire nombre en faveur des légats, n'étant évêques que de nom.
Les trois premières sessions ne furent consacrées qu'à des préliminaires; mais dès la quatrième, le 8 avril, vinrent déjà les anathèmes ; et ce fut alors qu'au nom de l'église universelle, on osa déclarer livres infaillibles et mettre au rang de Moïse et des prophètes, douze livres humains que toute l'ancienne église avait rejetés du recueil des livres inspirés, tout en en recommandant la lecture.
Ces douze livres , composés depuis que l'Esprit de prophétie a cessé en Israël, rejetés de tout le peuple des
1 Thèse 69. Voyez aussi Fra Paolo Sarpi , Hist. du concile de Trente, liv. U, g. 6, 1736", lom. I, pag. 180 ei auiv. —
Juifs , rejetés de Jésus-Christ et de ses apôtres, rejetés des anciens Pères , sont rejetés encore de la grande église dite Orthodoxe d'Orient, comme Us le furent il y a 1400 ans de St. Jérôme lui-même, de ce Jérôme, l'oracle des Latins pour les Ecritures et l'auteur de leur Bible vulgate. — Et tandis qu'on avait vu, en 4M , le concile universel de Chalcédoine, qui se composait de 630 évêques lorsqu'il repoussa les Apocryphes ' , on vit l'assemblée de Trente qui n'en comptait que 50 , les déclarer divins quinze siècles plus tard 1
Si donc cette énorme altération des oracles de Dieu par les conducteurs de Rome put paraître leur réussir avec si peu d'efforts et tant de promptitude, ne Voit-on pas combien, à parler humainement, il leur eût été facile de faire subir au Nouveau Testament le même outrage qu'à l'Ancien, si Dieu n'eût réprimé leurs pensées et retenu leurs bras?
Et encore , ce qui rend le contraste plus admirable , c'est que si la facilité pour eux était grande , la tentation semblait plus grande encore.
618. On sait que les principales raisons qui poussèrent à cet attentat les Pères du concile, c'étaient leurs difficultés dans leurs controverses contre nous.
Lorsque , pour défendre par des passages de l'Ecriture le purgatoire , le mérite des œuvres, les prières des morts pour les vivants ou des vivants pour les morts, ils ne trouvaient à citer que des textes de Baruch ! , des Maccha-
1 En confirmant le concile de Laodicée. •
' Chap. III, 4; (d'après la Vulgate). V. 0. B. Fritzsche, Handbuch zu den Apokrypben des A. T. I, 188. (Leips. 1851).
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bées 1 , de Tobie * ou de l'Ecclésiastique 3 , il avait été toujours très embarrassant et très pénible pour eux qu'on pût leur répondre : « Mais vous n'avez pour ces doctrines nouvelles que des livres humains I » — C'était donc pour eux s'affranchir d'une difficulté très grave que de pouvoir citer un décret œcuménique qui a transsubstantiât sans altération des Espèces * les douze livres apocryphes en des livres inspirés , et qui changeât invisiblement toutes ces Ecritures jadis humaines en des écrits infaillibles.
619. Mais qu'on remarque ici combien plus grande, quant au Nouveau Testament , devait être pour Rome la tentation d'en ôter quelque écrit ou d'y en ajouter quelque autre.
Par exemple , quoi de plus contraire à la primauté de Rome et à la doctrine de la messe, que le livre de l'Apocalypse ou que la lettre de St. Paul aux Hébreux? Ne se rappelle-t-on pas quelle peine s'est donnée le grand Rossuet et à quelle adresse de langage son admirable talent a dû recourir, soit dans son c Explication de l'Apocalypse d pour éluder ce que St. Jean nous dit de Rome sous le nom de Rabylone , soit dans son « Exposition de la foi catholique , » pour échapper aux déclarations accablantes de l'Epître aux Hébreux contre une expiation non sanglante ou contre un sacrifice du Christ plusieurs fois offert ou plusieurs fois répété ? — Combien donc n'eût-il pas importé aux docteurs roroanistes de se débarrasser de
' II. Maechab. XII, 42.
» Chap. XII, 11, 12.
' Ecclésiastiq. I, 43, 19; III, 3.
ces deux Ecritures ? — Ils pouvaient justifier l'exclusion de l'une par les longues hésitations des églises d'Occident avant la fixation du canon , et surtout par les longues variations de Rome à ce sujet ' ; tandis qu'on pouvait justifier d'un autre côté l'exclusion de l'Apocalypse par son style, ses obscurités et surtout par la longue guerre que lui avaient faite en Orient les adversaires du millénium?
620. Mais encore, outre la pensée de retrancher au canon , quelle autre forte tentation surtout n'eût-on pas eue d'y ajouter?
D'y ajouter , par exemple , quelque livre favorable au culte de Marie , quelque autre au pouvoir des évêques , quelque autre au mérite des œuvres , quelque autre à la primauté de Pierre ? — D'ajouter même encore la belle « Epltre de Clément, » premier évêque de Rome? — D'ajouter les c Canons apostoliques , » qu'Eusèbe et Jérôme paraissent attribuer au même Père * ; ou ses prétendues « Récognitions, » appelées aussi « les Actes de St. Pierre ; > ou tel Evangile apocryphe favorable aux adorateurs de Marie; ou encore, « l'Epltre de Pierre à St. Jacques, » qu'on rencontre dans les « Homélies » du même Clément et qui se trouve même insérée dans les Fausses Décrétales des papes*?
Contre de telles entreprises , comme contre celle du 8 avril 1546 , se fût élevée sans doute la voix de l'église d'Orient, celle de l'église ancienne et celle des églises
1 Voyez thèses 622-625.
* Eusèbe, H. E., Hv. VI, cbap. XIII. — Jérôme, De script., cap. XV.
1 Cave, Hist. lia. Srriptor. eccl,, I, pag. 30. {Basile», 1741.)
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réformées. — Mais au moins n'eût-on pas eu contre soi , comme au sujet des apocryphes , le témoignage direct de Jésus-Christ qui , s'il n'a rien pu dire sur le canon encore futur du Nouveau Testament, a dit beaucoup sur celui de l'Ancien. — On eût eu d'ailleurs pour soi l'hésitation des églises avant la dernière fixation du canon , tandis que l'histoire de l'Ancien Testament ne Fournît, au moins directement, aucun fait analogue quant à la formation du sien.
621 . On le voit donc, il y avait d'avance, à parler humainement, toute raison d'attendre que les docteurs de Rome , s'ils entreprenaient quelque attentat contre les Ecritures , s'en prendraient bien plutôt au Nouveau Testament qu'à l'Ancien. — Pourquoi le contraire est-il arrivé ? Pourquoi tant d'emportement envers l'un , tant de pudeur envers l'autre? Et que leur a-t-il donc manqué pour oser ici ce qu'ils osaient ailleurs avec tant de succès? — Ce n'est pas la facilité, nous l'avons dit; ce n'est pas la tentation; ce n'est pas la servilité des évéques; ce n'est pas celle des troupeaux. — Répondons avec la Parole : la différence vient d'en haut. Les oracles de Dieu contenus en l'Ancien Testament sont confiés aux Juifs, bons ou mauvais, et non pas aux chrétiens ; les oracles de Dieu contenus au Nouveau Testament sont confiés aux églises, bonnes ou mauvaises. — Il n'y a pas d'autre réponse; n'en essayons pas d'autre. — Dans un des cas, Dieu leur lâche la bride; dans l'autre il la leur serre; et depuis la fixation du canon , jamais il ne permet qu'une église de la chrétienté vacille dans son témoignage. Quelque
érudite ou quelque ignorante qu'elle puisse être, il lui en ôtera le pouvoir ou lui eu ôtera la volonté; en sorte que vous pouvez presque dire des églises chrétiennes ce que Josèphe disait des Juifs : « Que jamais aucune n'osa ni rien ôter, ni rien ajouter, ni rien transposer '. » Les églises sont donc fidèles à leur dépôt depuis 1500 ans, comme le peuple des Juifs l'est au sien depuis 34 siècles; Dieu contenant sur ce seul point l'indocilité des uns et des autres par une influence qu'ils subissent toujours sans la sentir jamais. — Et de même que, pour rendre plus manifestement providentielle cette fidélité des Juifs, Dieu nous la fait contempler au sein d'une constante révolte; de même aussi , pour rendre plus divinement significative la fidélité de l'église de Rome à l'égard du Nouveau Testament, et pour confondre en même temps sa folle prétention d'être l'interprète infaillible des deux Testaments , Dieu l'a livrée, quant à l'Ancien, qui ne lui est point commis, à un esprit d'égarement; en sorte que si d'une main elle verse l'impureté dans le recueil de Moïse et des prophètes, de l'autre elle nous tend encore aujourd'hui dans leur parfaite intégrité tous les oracles du Nouveau Testament, où sa révolte se trouve prédite comme celle du peuple juif l'était dans les oracles de l'Ancien,
Répétons donc encore une fois que , dans ce dixième fait , Dieu nous démontre de nouveau cette Providence qui veille sur le canon. — Mais il s'en présente encore un autre : ce sont les destinées de l'Epître aux Hébreux.
' Contre Apion, liv. I, pag. 1037. Aurélia Aliobr., pag. 999. — TMojmeiutie, pag. 186, 8" édit. (1842). — Ci-dessus, thèses A35, 157.
ÉPITHE AUX HEBREUX.
CHAPITRE XII
Les destinées de l'Epître aux Hébreux.
Les variations de Rome par trois fois en 300 ans.
622. Onzième fait. — Si vous comparez les étonnantes variations des églises latines au sujet de ce livre pendant les trois cents premières années du christianisme avec leur inébranlable fermeté pendant les quinze siècles écoulés depuis Jérôme jusqu'à nous, vous serez forcés de reconnaître encore une fois l'intervention d'une puissance invisible dans cet inexplicable contraste. — En effet, un point historique très établi ' , c'est d'abord que la canonicité de cette Ecriture, constamment maintenue en Orient jusqu'à nos jours, le fut également en Occident pendant le siècle et demi qui suivit sa première apparition. Et c'est ensuite un autre fait historique non moins établi , qu'après ce siècle et demi , les églises latines, mais très spécialement celle de Rome, se laissèrent prévenir contre l'Epître et la rejetèrent pendant un autre siècle et demi.
Le premier de ces deux faits nous est abondamment attesté, quant au premier siècle et au commencement du
' Voyez thèses 300 et suiv.
deuxième, par l'Epître de Clément; et quant à la fin du deuxième et au commencement du troisième, par l'écrit récemment découvert d'Hippolyte le martyr ' .
Mais le second de ces deux faits ne l'est pas moins par des auteurs contemporains , entre autres par Eusèbe * , Jérôme * et Philastre. — Or cet égarement des églises latines commença sous l'évêque de Rome Zéphyrin (de 202 à 219) et sous son successeur Calixte (219 à 223), par un prêtre de cette ville , nommé Caïus, qu'Eusèbe a souvent cité , et qui , dans une fameuse dispute avec les Montanistes , s'éleva le premier contre la. paulinité de cette Ecriture, à cause des avantages qu'elle lui semblait donner à ses adversaires dans leurs ardentes questions de discipline. Depuis Caïus, le crédit de l'Epître chez les Latins diminua rapidement ; et tandis qu'en Orient on persistait fermement à la tenir pour canonique et pour œuvre de Paul , les églises d'Occident et surtout celle de Rome cessèrent de la lire dans leurs assemblées et de la regarder comme une œuvre divine.
Qu'on veuille bien se rappeler les témoignages déjà cités de Jérôme et d'Eusèbe; et qu'on y ajoute celui de Philastre , l'ami intime d'Ambroise en 380. Dans son livre De Hœresibus , à l'article 41 , intitulé : « Hérésie de qtteli/ues'uns au sujet de l'Epître de Paul aux Hébreux. »
' Voyez thèses 300 et 312, etc.
* H. E., lib. III, cap. III.
1 De, vira iilustribus, cap. LIX : Cajus, sub Zephvrino... dispulationem adversusProculum, Montant seciatorem, valdè insignem habuil... et in codera volumine epistolas Paul: tredecim tan tum enumerans, dicit ejta non eue : sed et apud Romanes usqve hodié quasi Pauli apostoli non habetur.
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< Quelques-uns aussi , disait-il , soutiennent qu'elle n'est pas de lui. t c On ne Ht dans l'Eglise que ses treize lettres, et quelquefois celle aux Hébreux '. »
623. Telles avaient donc été par trois fois , dans le cours de trois cents ans, les variations de Rome sur ce grave sujet, jusqu'à ce qu'enfin l'heure de la fixation providentielle du canon ayant sonné , toutes les églises latines, comme de concert, se rangèrent au témoignage orthodoxe des églises d'Orient , et revinrent ainsi par une évolution nouvelle à la saine doctrine du canon.
Sa fermeté depuis la fixation du canon.
624. Or, je le demande maintenant, après de si grandes variations , arrivées à si peu de distance des jours apostoliques et dans un temps beaucoup moins impur que les âges subséquents , ne devait-on pas s'attendre à ce que ces mêmes églises latines vacilleraient bien plus encore dans la suite des siècles? Et ne sera-t-on pas singulièrement frappé de l'inébranlable fermeté qu'elles ont présentée pendant les quinze siècles écoulés entre Jérôme et nous? — D'où vient donc ce contraste : tant d'inconstance dans leurs moins mauvais jours, tant de fidélité dans les pires? D'où vient cette hérésie (comme l'appelle Philastre), hérésie si précoce, dans une église visitée Ou presque fondée si peu de temps auparavant par l'auteur même de
' Voyez nos thèses 309 à 312.
l'Epitre et gouvernée après lui par son disciple Clément? D'où vient-elle, centans seulement après Clément, qui, dans Rome , avait lui-même (comme nous l'avons vu) si souvent cité cette lettre et encore dans le temps où l'Orient tout entier lui demeurait invariablement fidèle ? — Et plus tard, d'où vient qu'on retourne si promptement et si universellement à la vérité abandonnée pendant un siècle et demi? Mais disons plus; car voici ce qui surtout serait inexplicable sans l'intervention divine. — D'où vient que dès lors, pendant le cours de 1500 années, ces mêmes églises, en des temps bien plus corrompus que ceux de Jérôme , arrivent à ne plus jamais hésiter dans leur témoignage, au milieu de tant d'autres égarements?
Cette Epltre tenue si longtemps pour divine, puis ensuite rejetée pour un siècle et demi, la voilà, par un mouvement spontané, sans ordre d'homme, sans concert prémédité, reprise une seconde fois partout pour canonique. Puis ensuite , voici par-dessus tout l'extraordinaire, c'est que, dès ce moment jusqu'à nos jours, cette question ne sera plus l'objet d'un doute dans aucune église : c'est que chez ces Latins si longtemps réfractaires, il n'y aura plus d'hésitation pendant 1500 années, et que, si l'on y doit revoir trqp souvent d'autres Caïus élevant leur incrédulité contre quelque livre du Nouveau Testament , vous n'y trouverez plus une seule église pour les écouter ni pour les suivre , une fois le canon providentiellement fixé !
625. Nous dirons donc encore, pour une onzième fois, que cela vient d'en haut; et nous ne pensons pas qu'on
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puisse faire d'autre réponse adéquate et acceptable. — Tout simplement Dieu garantit son recueil, parce que Dieu l'a formé; et que pour accomplir cette œuvre, il lient invisiblement une main sur les synagogues et l'autre sur les églises.
e Les oracles vivants leur ont été confiés. »
Deux considérations rendent cette preuve plus frappante.
• 526. Et qu'on veuille bien encore remarquer ici que deux considérations, dont nous avions déjà touché quelque chose , concourent à nous montrer la force de cette preuve.
Quand, en lisant l'histoire, vous en venez à cette variation des Latins pendant les jours de Caïus et du pape Zéphyrin * , vous en entendez donner d'ordinaire les deux raisons suivantes. — C'est d'un côté', dit-on, la dégénérescence de l'Eglise à cette époque, surtout dans la capitale de l'empire et sous les règnes vicieux mais tolérants de Commode, de Caracalla et d'Héliogabale. — Les chrétiens , protégés par Marcia , maltresse de Commode , et parMammée, tante d'Héliogabale, s'étaient enrichis et corrompus; tandis que les évêques de Rome, Zéphyrin et Caliste (sous lequel florissait Caïus) , bien loin d'être ce qu'en ont fait les Fausses Décrétâtes et le Bréviaire Romain , des saints et des martyrs dont il faut célébrer la fête au 26 août et au 14 octobre, Caliste et Zéphyrin , au
1 Meron.,.De virn illtutrib., cap. LIX.
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témoignage de St. Hippolyte leur contemporain, furent des hommes fort méprisables , l'un par son avarice et sa vénalité, l'autre par ses convoitises et ses malversations '. Mais si cette défaillance de l'Eglise latine au troisième siècle rend quelque compte de sa chute quant à l'Epître aux Hébreux, combien plus faut-il admirer son retour universel à la saine doctrine dans les jours plus 'corrompus de Jérôme ! Et combien plus, surtout , son inébranlable fermeté, dans les douze siècles plus ténébreux encore qui vont de Jérôme à la Réformation I
627. La seconde raison que donnent les Pères pour l'abandon de cette lettre par les églises de. l'Occident, c'est le désir des docteurs latins, dans leurs controverses, de s'affranchir de quelques passages qui mal à propos leur semblaient favoriser l'erreur des Montanistes et des Novatiens. — Mais combien encore celte mauvaise tentation de rejeter l'Epître devait-elle être plus entraînante quelques siècles plus tard, lorsqu'on vint à s'apercevoir de son opposition puissante à toutes les doctrines de la messe? lorsqu'on reconnut avec quelle abondance et quelle précision Paul s'élève d'avance, dans cette admirable lettre, contre la doctrine plus récente oùl'on ose prétendre que les prêtres, devenus sacrificateurs à la place de Jésus-Christ, offrent à Dieu chaque jour sur cent mille autels, pour les péchés des vivants et des morts , la vraie chair et la vraie
' Kar-à naroiv cùpitruM foyx!*- Voyez YHippnlyttis du chev. Bunttn. Quatre lettres à Varchid. Hare (Lond. 1851 ), vol. I, pag. 126-131. — Caliste, le protégé de Zéphyrin, avait été condamné aux mines en Sardaigne par le préfet de Borne, non pour la foi, mais pour ses fraudes.
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divinité du Christ, et cela aussi réellement qu'elles lui furent offertes une première fois par le Christ lui-même sur la croix de Golgotha ' 1 1 Doctrine par où l'ennemi s'efforce de détourner nos regards de la mort de Jésus-Christ, pour y substituer un miracle magique opéré par le prêtre ! — Peut-on dresser un nouvel autel, sans renverser celui de la croix où Jésus s'est offert soi-même une seule fois en sacrifice pour nos péchés avec une efficace éternelle? N'est-ce pas détruire pour nous son testament de grâce où il nous assure la rémission de nos péchés, que de lui en substituer un autre opéré par un homme? N'est-ce pas détruire son réel et perpétuel sacerdoce , que de poser en sa place de misérables pécheurs ; et n'est-ce pas vouloir l'arracher de la droite du Père, où il s'est assis pour toujours comme notre seul sacrificateur, miséricordieux, compatissant, fidèle , saint , sans tache , séparé des pécheurs , élevé pardessus tous les cieux, seul médiateur entre Dieu et les hommes ?
628. Je le demande donc, ne devait-on pas s'attendre avec une telle doctrine partout prèchée, à ce que, dans le cours de tant de siècles, il se lèverait encore dans l'église de Rome un grand nombre de Caïus, pour y demander une seconde fois qu'on rejetât plus que jamais au loin cette dangereuse Epître aux Hébreux comme ne pouvant être apostolique? Cette Epltre où la messe est d'avance si puissamment condamnée? cette Epître où il est dit de Jésus avec tant d'abondance qu'il s'est offert lui-même une seule fois (VII, 27), qu'il a été offert une unique
1 Mmnlti Romamtm (oblatio Hosliae) : uSuscipe, Sancte Pater, » elc.
fois pour ôter les péchés de plusieurs; qu'il reparaîtra une seconde fois à ceux qui l'attendent pour être sauvés (28); que nous sommes sanctifiés par Poblation faite une seule fois du corps de Christ; qu'il est sacrificateur pour toujours selon l'ordre de Melchisédec (Y, 6; IX, 12), et qu'ayant offert un seul sacrifice pour les péchés , il s'est assis à jamais à la droite de Dieu (X, 11 , 12); qu'il possède un sacerdoce perpétuel et intransmissible (VII, 24), et que & par une seule oblation il a consacré pour toujours ceux qui sont sanctifiés (X, 1 4) ; parce que « là où les péchés sont pardonnes , il n'y a plus d'ablation pour les péchés (18); en un mot, qu'il ne s'offre point plusieurs fois lui-même. Autrement , il eût fallu qu'il souffrit plusieurs fois depuis la fondation du monde; tandis que maintenant, en la consommation du siècle , il a paru une seule fois pour l'abolition du péché par le sacrifice de lui-même. » (IX, 26.)
629. Or à la lecture de tant de déclarations si précises, si souvent répétées et avec une intention si manifestement prophétique, comment auriez-vous pu d'avance supposer, quand la messe eut prévalu, que cette pratique et l'Epître aux Hébreux pourraient subsister ensemble dix ans seulement dans une même église? Comment croire que Rome , après avoir, contre le sentiment de tout l'Orient , rejeté cette Ecriture durant un siècle et demi, alors qu'elle ignorait encore entièrement et le sacrifice de la messe et l'adoration de l'hostie , se mettrait ensuite à la garder pour 1400 ans et jusqu'à nos jours, après qu'elle aurait établi toutes ces doctrines qui détruisent la cène du Sei-
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gneur , qui nient son sacerdoce , qui détournent nos regards de sa mort expiatoire, et qui substituent le miracle magique et matériel de la transsubstantiation au miracle spirituel et majestueux de la grâce, par lequel le fidèle, et seulement le fidèle, mange divinement la chair et boit divinement le sang de son Sauveur ' ?
630. Que dirons-nous donc à ces choses? — Nous dirons qu'encore ici, ce qui devait selon toute probabilité se faire ne s'est point fait, et ce qui devait humainement ne point se faire s'est accompli. Nous dirons que dans ces étranges destinées de l'Epitre aux Hébreux chez les Latins, avant, pendant et après la. fixation providentielle du canon , il y a très manifestement un témoignage de cette action d'en haut qui garde les Ecritures.
' Le miracle, tel que le praire l'entend, Tait manger ce divin corps aux incrédules et même aux animaux ( i Si Hostia cotaecrata ditpareat, dit le Missel Romain, ab aliquo animait accepta.... (Dedefectu panis, III, 7); tandis que nous, nous disons, comme a fait si souvent Augustin, que « c'est manger cette nourriture que de demeurer en Christ et de l'avoir demeurant en nota; parce que croire en fait, c'est manger le pain de vie. » Pourquoi préparerais -tu les dents et l'estomac? Crois, et tuas mangé. (InEv.Joh., cap. VI, Tract. XXV.) • Hoc est manducare illam escam,— in Christo matière et illum manentem in se habere. > -- Ut quld paras dentés et ventrem? Crede el manducasli. (Ibid., Tract. XXV.) Quomodo in ccelum manum raittam, ut ibi sedentem teneam? Fidem mille, et tenuisti. (In Ev. Job., cap. XI et Xfl. Tract. L. Edil. Bened. fol. Paris 1685, tom. HI, pag. 630, 490, 501, m. ) >
Et encore (August., De Doctr. chr., liv. III, tom. III, pag. 52, même édit. ) : i Si prrecepti va locutio es! , aut Qagitium aut facinus vetans , — non est figtirata. Si aulem flagitia aut facinus videlur jubere, — figurata est. — Nisi manducaveritis, inquit carnem lilil hotninis, non hahebitis vilam in vobis : facinus videtur aut flagilium jubere. Figura ergo est; prœcipiens passioni Domini esse communicandum, et suaviter atque utiliter recondendum in memoriâ, quod pro nobis caro ejus crucifix a est et vulnerata. »
CHAPITRE XIII
De grandes manifestations de cette Providence qui maintient les oracles de Dieu l'ont rendue par trois fois comme visible, aux jours orageux de Dioclétïen, de Charles-Quint et de Napoléon I er .
681. On a pu voir de temps en temps dans l'Histoire, soit avant Jésus-Christ soit depuis sa venue , quelquesunes de ces dispenserions éclatantes où, si j'ose parler avec Esale * , < l'Eternel Dieu retroussait devant les yeux de toutes les nations le bras de sa sainteté, » et forçait tous les bouts de la terre à reconnaître qu'il prend en main la cause de sa Parole Ecrite, et qu'après l'avoir donnée par le Saint-Esprit envoyé des cieux , il remuera s'il le faut le monde entier, pour la conserver d'âge en âge à ses élus, pour la leur rendre quand elle semble perdue, et pour la répandre enfin sur toute la terre.
Sans parler des grandes choses accomplies sous l'ancienne alliance, nous nous en tenons à celles qui se firent sous la nouvelle; et parmi celles-ci nous en signalerons trois. Elles ne s'appliquent pas sans doute toutes trois, comme les précédentes, aux détails du canon; mais toutes trois également nous montrent avec éclat cette puissance vigilante qui garde l'Ecriture.- Elle a changé le monde,
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elle a créé l'Eglise, elle engendre les élus à la vie de Dieu; et il n'est pas d' œuvre étrange qu'on ne puisse attendre de Lui lorsqu'il s'agit de la leur conserver et d'empêcher qu'elle ne périsse.
Puissantes dispensations à l'entrée du IV* siècle en faveur de la Parole Ecrite.
682. Douzième fait. — La première de ces trois grandes interventions divines, c'est l'admirable conservation des Ecritures à l'issue des persécutions inouïes qui signalèrent le commencement du quatrième siècle , aux jours de Dioctétien, et qui précédèrent les triomphes du christianisme.
Tous les maîtres de la terre s'étaient alors coalisés avec une même rage contre le peuple de Dieu; et tous ayant également su reconnaître que ce qui en faisait la force, la vie et la puissante unité, c'était la Parole sainte, montrèrent la même fureur contre les Bibles des chrétiens que contre leurs personnes, pour les livrer aux flammes et les anéantir.
Cette crise incomparable qui remua tout le monde alors connu et qui l'inonda du sang des saints, commença le vendredi de la passion de l'an 303.
Elle demeure sans exemple dans l'histoire pour son étendue, sa durée, sa fureur et ses moyens de succès. Son étendue, ce fut ce qu'on appelait alors le monde universel : il parut ligué tout entier pour la ruine du
christianisme et de ses livres sacrés. — Sa durée , ce fut dix longues années. — Ses fureurs , elles sont peut-être incomparables : tous les genres de supplices y furent employés; il y eut comme un déluge de sang chrétien; les deux empires de l'Orient et de l'Occident s'y livrèrent à la Ibis sous les efforts réunis de tous leurs césars et de tous leurs empereurs; on y vit à l'œuvre Dioctétien, Maximien, Maxence , Galère , Maximin , Licinius , comme aussi le vaste empire des Perses sous le cruel Sapor. — Tandis que les saintes Ecritures étaient partout brûlées en place publique, le sang de tout ce qui persistait à s'appeler chrétien, hommes, femmes et jeunes enfants, coulait à la fois par d'horribles supplices, en Arménie, en Egypte, en Thébaïde, jusqu'en Mauritanie; en Mésopotamie, à Tyr, à Gaza, en Cappadoce, dans le Pont, dans les Gaules, en Pannonie, en Espagne, dans les îles et jusqu'en Angleterre. — On compta, dit-on, dans la seule Egypte un million de victimes.
Les édits impériaux se publièrent d'abord dans la ville de Nicomédie au matin du 28 mars de la i^* année de Dioctétien, et furent aussitôt envoyés dans l'un et l'autre empire. Ils ordonnaient avant tout qu'on brûlât en chaque lieu les Livres saints; que tous les évêques et les prêtres fussent jetés en prison ; que tout chrétien fût immédiatement dépouillé de toute charge publique , et que tous fussent sommés, sous peine du dernier supplice, de renier Jésus-Christ , de livrer leurs Ecritures et de sacrifier aux dieux. — Ces édits, qui reçurent aussitôt en tous lieux leur exécution, après avoir commencé par Nicomédie où 20000 fidèles subirent la mort , fuient, aussi partout ailleurs
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l'occasion de cruautés inouïes. — « Nous avons vu de nos propres yeui dans les places publiques, » dit le savant Eusèbe ' , « livrer au feu les Ecritures saintes et divinement inspirées. » Il était alors en Egypte , et nous raconte comme témoin occulaire * , avec d'horribles détails , les supplices de tout genre qu'y subissaient en foule les fidèles décidés à ne point livrer la Parole Sainte et à confesser leur Maître jusqu'au dernier soupir. — Soumis d'abord aux verges, ils étaient ensuite livrés aux bêtes féroces et à toute sorte de tourments. — Si l'on veut se faire une idée de ces rages infernales, il faut lire en son livre VIII la lettre où Philéas, évêque de Thmoïs, les a décrites à son troupeau 3 . — En Mésopotamie , on pendait les martyrs , la tête en bas, au-dessus d'un feu ; en Cappadoce, on leur rompait les jambes; en Syrie, on les noyait; à Tyr, on les livrait aux bêtes; en Arabie, on les décapitait; en Phrygie , on les brûlait en masse dans des maisons. — A Rome même, pendant les jeux du cirque, on entendit tout le peuple s'écrier par douze fois : « Qu'on fasse mourir les chrétiens ! » et l'empereur répondre autant de fois : « Qu'il n'y ait plus de chrétiens! » — Les abjurations en tous lieux, à la vue des tortures, furent innombrables; et les empereurs eux-mêmes purent espérer, comme Louis XIV au temps des dragonnades , avoir à jamais détruit ceux qu'ils persécutaient. La multitude des rrapaSorat ou des traditores * (c'est ainsi qu'on nommait ceux qui livraient
' Eusèbe VIII, 8.
1 Histoire Eccl., liv. VIII, chap. VII. oU yrpi^ai; *
' Chap. IX el X.
* D'où vient le nom de traîtres.
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leurs Bibles) , parut immense, et leur lâcheté donna plus tard en Afrique naissance aux Donatistes. On vit des armées d'évêques , de prêtres et de diacres fléchir à la vue des instruments de supplice, et des milliers d'hommes, de femmes , de riches el de pauvres, également enrayés, verser sur les autels des dieux le grain d'encens qu'on avait mis de force dans leur main.
6S3. Les méchants purent croire avoir atteint leur but; mais tandis que l'Eglise, à ce crible de feu , dégagée d'une multitude de professante inconvertis, en ressortait plus pure, on vit aussi les saintes Ecritures, jetées dans les flammes avec un grand nombre de livres religieux qu'on ne retrouve plus et dont la plupart leur étaient peutêtre un encombrement plutôt qu'un avantage, on vit, disons-nous, les saintes Ecritures ressortir de cetincendie plus efficaces, plus appréciées et mieux comprises que jamais.
Les persécuteurs n'en jugeaient pas ainsi. En comptant d'un côté la foule des évêques et des troupeaux que l'aspect d'une mort cruelle avait fait abjurer; de l'autre, les invincibles martyrs anéantis en si grand nombre par le supplice, ils ne tenaient pour rien un peuple caché mais immense, sur lequel ces exemples ainsi que les témoignages secrets de la Parole sainte agissaient en silence, et qui se préparait à se lever à son tour pour son Rédempteur. Les ennemis pensaient avoir anéanti l'Eglise et fait disparaître de la terre la Parole de Dieu. — Le christianisme sembla pour un temps n'avoir plus de place sur ta terre; les empereurs s'en félicitèrent même plusieurs fois du haut du trône et dans les assemblées solennelles du sénat. Ils se persuadèrent si bien l'avoir anéantie, qu'ils
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firent graver, en mémoire de leur triomphe sur cette odieuse superstition , des médailles qu'on possède encore ' , et dresser des colonnes monumentales qu'on retrouvait encore récemment jusqu'en Espagne , avec cette inscription : f Exstincto nomine christianorum.* c Le nom des chrétiens étant partout éteint et leur superstition abolie de la terre. »
634. Telle fut même alors la destruction presque universelle de nos livres sacrés qu'on n'en peut plus retrouver aujourd'hui dans le monde entier un seul exemplaire antérieur à ces jours sanglants , ou seulement contemporain. — Parmi tous les manuscrits grecs du Nouveau Testament, au nombre de onze cents, que la Critique Sacrée a pu retrouver dans toutes les bibliothèques de l'Europe, de l'Egypte et de l'Asie , on n'en rencontre pas un seul qui remonte au temps de cette persécution. Tous ont disparu ; et les plus anciens de nos manuscrits grecs ne sont même que des copies très postérieures du petit nombre des cahiers échappés alors aux fureurs impériales.
Le manuscrit Alexandrin ( A, de Griesbach ) du Musée britannique, est tout au plus, dit Michaëlis 1 , de la fin du IV e siècle, puisqu'il porte l'épltre d'Athanase à Marcellin sur les Psaumes. Le manuscrit du Vatican (B , de Griesbach) est aussi tout au plus de la même époque ; Montfaucon même et l'évêque Marsh le croient du V e ou du VI e , et DuPin du Vil*. Le manuscrit de Bèze ou de Cambridge (D) est rapporté au VI* par ses plus chauds partisans ; celui de Clermont (IV), au
1 Nomine Christianorum deleto, — Voyez Hilner, Chvrch Hi&tory, 1816, p. G.
* Hichaëlis. Iniroduct. II, p. 141. (irad. franc.).
VI e par Griesbach; celui d'Ephrem (G palimpseste), au VII 8 par Marsh ; et celui de Laud ou d'Oxford (E , de Griesbach ) ' au même siècle. — Ce sont les plus anciens.
635. Mais, au plus fort de bette affreuse tempête destinée à glorifier l'Eglise en la purifiant et la Parole sainte en la relevant comme du tombeau, on vit enfin le ciel intervenir par de rapides et sévères jugements : tous les persécuteurs étaient frappés de Dieu ; et Lactance eut à écrire son fameux livre De mortièus persecutorum. Le César Sévère, si cruel envers les chrétiens, fut trahi et étranglé; l'empereur Maximien s'étrangla lui-même ; l'empereur Galérius, arrêté dans sa carrière de sang par un coup manifeste de la vengeance divine , se sentit comme forcé
1 Cependant, au mois d'avril de l'an dernier (1859), H. Tischendorf annonçait au monde savant, dans la Gazette £ Augsbourg, la riche découverte qu'il vient de faire , au Mont-Sinaï, d'un très beau et très ancien Codex grec de l'Ancien et du Nouveau Testament. Il lui donne sans hésitation le premier rang sur tous les manuscrits qu'on possédait jusqu'à ce jour, soit pour l'ancienneté, soit pour le soin du travail, soit pour sa parfaite conservation. II le croit de la première moitié du quatrième siècle. Le livre a été déposé a Fétersboorg; et l'on espère en avoir le fac-rintiU dans l'espace de trois ans '. Il est écrit sur 346 très grandes feuilles d'un an parchemin; et le texte y est rangé sur chaque feuille en quatre colonnes.
Dans notre thèse 43, en mentionnant les 5 exemplaires des Divines Ecritures splendidement copiées par les soins d'Eusèbe de Césarée, à la demande et aux frais de l'empereur Constantin, nous disions combien il serait précieux que,' par un de ces accidents providentiels réservés de temps en temps à l'Église par la bonté divine, on pût découvrir dans quelque retraite encore inexplorée un de ces manuscrits bien plus anciens que tous ceux qu'elle possède. — J'étais loin de me douter, en écrivant ces lignes de mon premier volume, que cette faveur lui serait sitôt accordée par la découverte du manuscrit de Sinaî. — Nous n'osons pas croire cependant que ce soit ici déjà l'un de ces exemplaires dûs aux soins d'Eusèbe et au ïèle de Constantin.
' Le gouvernement rusie, dit le Htcord (mai 1860), y consacre 500000 roubles.
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de reconnaître lui-même cette main vengeresse. Frappé d'un affreux ulcère qui se répandait en tout son corps, et transporté de rage , il avait fait d'abord mourir tous ses médecins; mais bientôt, dévoré d'une si grande quantité de vers qu'on ne les pouvait plus épuiser, et ne pouvant plus douter qu'il n'y eût dans son étal les signes de la colère d'en haut, il révoqua lui-même sur son lit de mort ses édita de persécution. — L'empereur Maxence, mis en déroute à la porte de Rome, tomba tout armé dans les eaux du Tibre, et bientôt le peuple de cette capitale, si souvent témoin de ses cruautés, vit entrer dans Rome sa tête , cette tête jusque-là si menaçante , fichée au bout d'une lance et promenée de place en place avec des cris de joie. — Dioctétien lui-même, obligé de voir enfin de ses yeux l'odieux triomphe du christianisme , s'empoisonna dans Salone. — Eusèbe, qui vivait alors, nous assure que déjà son corps, qui tombait par pièces, lui faisait horreur, et qu'on put reconnaître comme à l'œil le doigt de Dieu dans son horrible mort. — Mais un mal plus étrange encore devait saisir le cruel Haximin et montrer à tous que Dieu l'avait frappé; car un feu ardent, opiniâtre et tout intérieur, qui s'irritait contre tous les remèdes et qui dans sa violence lui fit perdre les yeux, le dévora de telle sorte que son corps desséché n'offrait plus , nous dit Eusèbe, qu'un squelette et qu'un sépulcre infect, où son âme était ensevelie *. » Il voyait lui-même en un Dieu vengeur la cause de ses tourments; il appelait la mort et elle ne venait pas. — Enfin, le cruel Licinius, vaincu et dé-
' H. E., liv. IX, chap.X,
trôné, mais gracié par Constantin, voulut de nouveau conspirer et dut être étranglé.
Tandis que Dieu frappait si visiblement tous ces persécuteurs du christianisme et des saintes Ecritures, il faisait triompher sa parole de vérité , il l'honorait par les plus nobles martyrs; il faisait tomber pour toujours tous les dieux de l'Olympe ; ces faux dieux adorés et craints sur toute la terre déjà dans les profondeurs des siècles passés, ils tombaient alors devant la sainte Ecriture comme Dagon devant l'arche ; et , quoique adorés de temps immémorial en des milliers et des milliers de temples , ils allaient disparaître, même de l'imagination des peuples, comme des rêves dont on ne se souvient plus. 11 n'en serait bientôt enfin plus question que dans les jeux et les fables.
636. Dans le même temps on rendait honneur partout à la Parole Ecrite; on la déterrait comme des sépulcres où il avait fallu la cacher; on la recopiait en toute contrée avec le plus grand soin pour qu'elle se répandit de toutes parts. C'était comme Noé et ses trois fils redescendant de l'arche après le déluge pour recouvrir la terre. EÇ douze ans seulement après la fin de cette incomparable tempête, on voyait l'empereur Constantin, dans le premier des conciles universels de la chrétienté , la faire placer sur un trône au milieu de l'assemblée, pour exprimer qu'elle est et doit être à jamais la règle souveraine des consciences et le seul juge infaillible de toute la vérité.
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la tore s'étaient soulevées à la fois contre l'église et contre les Ecritures de Dieu , c projetant des choses vaines , et consultant ensemble contre l'Eternel et contre son Christ. » c Celui qui habite dans les cieux, l'Eternel, s'en était ri; il leur avait parlé dans sa colère, » et toute leur rage n'avait servi qu'à faire mieux éclater l'origine divine et la pérennité et de l'une et de l'autre. — Cette Parole vivante et permanente à jamais reparaissait au jour pour changer le monde et pour le gouverner.
« D'où vient, s'écrie à là vue de tous ces faits , dans son c Histoire de l'Eglise et de l'Empire , » le pieux Le Sueur, d'où vient qu'un nombre immense d'autres livres et que même les ouvrages des plus grands hommes et des plus savants auteurs de l'antiquité , ceux des Chaldéens , des Egyptiens , des Arabes , des Grecs et des Latins, ces écrits qu'on faisait étudier avec tant de soins, aient entièrement péri, et qu'au contraire les Saintes Ecritures, dont tant de tyrans s'efforcèrent d'anéantir la mémoire, soient venues jusqu'à nous entières et inviolables ? — D'où vient encore que les histoires mêmes des plus puissants empires aient disparu ; tandis que celle du ebétif peuple de Judée et celle de l'établissement de l'Eglise, plus chétive encore, dans ses commencements aussi anciens que le monde , soit demeurée en son entier? « Ne faut-il pas, ajoute-t-il, reconnaître à tous ces traits que Dieu, parce que cette sainte Ecriture est procédée de lui, a voulu, malgré tant d'obstacles , la conserver miraculeusement , non par armes ni par moyens humains , mais par des souffrances presque continuelles et par son adorable providence? »
Dieu veille donc sur sa Parole écrite : c'est tout ce que
nous voulions conclure de cette première dispensation aux jours de Constantin.
Mais il en est une autre plus éclatante encore qui a changé de nouveau la face du monde aux temps du puissant Charles-Quint et, du brillant Léon X. Celle-ci était destinée à révéler encore plus que jamais à toute la terre la sainte jalousie de Dieu pour sa Parole écrite. Je veux parler de la bienheureuse Réformation.
La sainte et puissante Réformation de l'Eglise chrétienne d'Occident rendant la Bible à la terre, dans les jours de CkarleS'Quint et de Léon X , vers le commencement du XVI e siècle.
638. Treizième fait. — La bienheureuse Réformation, dans toutes les régions où sa grande voix put se faire entendre , releva la Bible des sépulcres où depuis 900 ans les hommes de la tradition la tenaient ensevelie.
En la redonnant aux nations, elle accomplit en très peu d'années et par cette Bible même , sortie du tombeau , la plus puissante, la plus profonde et la plus sainte des révolutions religieuses qui aient ébranlé le monde depuis l'établissement de l'Evangile, et montra par de grands signes le soin que Dieu prend de son canon sacré. Celle qui avait fait monter le christianisme sur le trône des Césars, aux jours de Conslantin-le-Grand , avait aussi sans doute été puissante , mais plutôt comme un acte souverain de la Providence que comme une œuvre du Saint-Es-
LA RÉFORUATION RENDANT LA LIULK A LA TBRHE. 23'J
prit; tandis que la Réformation fut éminemment une œuvre de la Parole sainte, et qu'elle s'accomplit surtout dans le gouvernement intérieur et spirituel de la maison de Dieu. Je ne parle pas des luttes humaines qui la suivirent ; je parle de ses origines, de ses premiers caractères et de la grandeur spirituelle de ses œuvres.
On pourrait appeler cet incomparable événement la résurrection des Ecritures par une puissance divine. Cette puissance les tira du sépulcre en dépit de tous les grands de ce monde; et quand elle les eut ainsi ramenées au jour à main forte, elle renouvela par elles aussitôt les prodiges des anciens jours. Cette divine Parole créa des millions d'àmes à la vie de la Toi; elle soutint jusqu'à l'heure du supplice la foule de martyrs qu'on traînait alors à l'échafaud pour le seul crime de l'avoir lue dans une langue vulgaire; elle délivra du joug romain la moitié de l'Europe; elle changea la face de la terre. En sorte que, pour tout homme sérieux qui étudiera de près les origines et les premiers développements de cette sainte révolution , il deviendra très évident que Dieu lui-même s'était mis à la tête de ce vaste mouvement, parce qu'il veut se maintenir une église sur la terre, et que , pour la maintenir, il faut qu'il y ramène toujours d'âge en âge sa Parole de vérité.
639. L'événement est trop bien connu de nos jours jusque dans ses détails ' pour que nous en rappelions ici
' Surtout par les beaux travaux de notre ami M. Merle d'Aubigné, dont les volumes se sont fait lire avec un même entraînement dans le Nouveau et dans l'Ancien Monde, chez les petits comme chez les grands.
l'histoire. Mais il est nécessaire que l'on comprenne bien toute la force de son témoignage en faveur du canon et que, pour cela, nous ayons signalé suffisamment tes deux principaux faits qui le caractérisent. — D'abord il faut qu'on sache à quel point la Parole écrite, quand vint la Réformation , avait disparu de dessus la terre et disparu même depuis 900 années. — Ensuite , il faut que l'on considère avec quelle puissance évidemment divine, je veux dire avec quelle majestueuse unité, avec quelle rapidité surhumaine, avec quelle sainteté, avec quel bras étendu , la sainte Réformation , dès qu'elle eut retiré la Parole écrite de ses catacombes et l'eut replacée sur le chandelier de la maison de Dieu, lui fit porter ses plus beaux fruits. C'étaient ceux des anciens jours ; de telle sorte qu'en très peu d'années on vit cette Parole à peine sortie du tombeau , et par les moyens en apparence les plus faibles, se lever comme un soleil dans le firmament des églises réformées, pour en devenir la suprême règle et pour y préparer le jour promis où elle gouvernera le monde universel et où toutes les tribus de la terre marcheront à ses clartés.
Cette douzième preuve, non plus que la précédente, ne se rapportera pas il est vrai comme les autres au détail des 66 livres dont se compose le canon ; mais en rendant un témoignage de Dieu à la Bible tout entière , elle nous obligera de reconnaître encore une fois avec quelle jalousie il maintient souverainement d'âge en âge le majestueux ensemble de ses oracles sacrés.
Les Ecritures avaient alors presque entièrement
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disparu de dessus la terre. On ne se le dit peut-être pas assez de nos jours ; il faut cependant l'avoir compris.
Déjà depuis l'an 400 de l'ère chrétienne, les continuelles invasions des barbares avaient amené dans notre Europe ce fatal oubli de la Parole sainte qui devait si promptement appauvrir dans leur spiritualité toutes les églises de L'Occident. L'admirable Augustin, qui en avait été la plus brillante lumière et qui fut toujours par excellence au milieu d'elles Yhomme des Ecritures, rendait son dernier soupir au bruit des Vandales déjà maîtres de l'Afrique et campés sous les murs d'Hippone. 'Alors déjà , depuis un quart de siècle, Alaric et ses Goths avaient envahi les Gaules, l'Espagne, l'Italie, et brûlé la ville de Rome. Attila avec ses Huns, dix-sept ans seulement après la mort d'Augustin , ayant dévasté toute l'Europe orientale jusqu'aux Thermopyles, passait dans l'Occident. Puis, aussitôt après lui, les Vandales de Gensérie, traversant en Sicile avec trois cent mille hommes , avaient à leur' tour ravagé la ville impériale. Mais , un quart de siècle plus tard, c'était Odoacre qui, venu de Pannonie avec ses Hérules en 476, mettait fin à l'empire d'Occident, se faisait proclamer roi d'Italie et s'emparait de Rome. — Restaient encore après lui les Lombards et les Francs.
On comprendra donc assez que, au milieu de ces tempêtes, l'usage des écoles et celui des Ecritures eussent presque péri , même parmi les prêtres. — Le Bréviaire latin, le missel , les traditions et les rites humains en avaient pris la place. — Et l'on peut se faire une idée de ce qu'était devenue, en 680, la brillante Italie, lorsqu'on lit la réponse du pape Agathon à l'empereur Constantin Po-
gonat, qui lui avait adressé de Constantinople une jussion impériale, pour avoir ses députés au grand concile œcuménique qu'il convoquait lui-même dans la capitale de l'Orient *.. — Agathon n'avait pu trouver pour cet office dans toute l'Italie aucun théologien assez versé dans la Sainte Ecriture, c Je vous supplie donc , Seigneur, disait-il , d'avoir pour agréables nos députés , quoiqu'ils soient peu lettrés et non assez versés dans les Saintes Ecritures. Et il ne lui cèle pas que, «pour avoir un.théologien, il a fallu qu'il l'envoyât chercher jusqu'en Angleterre , à cause des fréquentes incursions que nous avons souffertes des Barbares *. »
Mais plus tard ce fut bien pis, quand les traditions humaines se furent multipliées; car, dès lors, cette ignorance des Ecritures dut faire place aux plus vives défiances et bientôt aux plus violentes oppositions contre tout emploi du Saint Livre dans une langue vulgaire.
641. Cet emploi, nous l'avons déjà vu, fut sévèrement interdit; il le fut même partout durant des siècles sous peine de mort. — On avait reconnu chez les Vaudois, chei les Pauliciens, les Albigeois , les Pauvres de Lyon, les Loilards et les Bohémiens, sa puissante action sur les consciences; car, « comme l'aimant attire toujours le fer, dit Théodore! , ainsi la Sainte Ecriture attirera toujours et partout les âmes pieuses. » Et, quand elle les attire , elle
1 LeVIimtruUo, en 680.
' Le Sueur, Histoire de l'Eglise et de [Empire. VI* partie, pag. 212. (Genève, 1672.)
les tourne vers Jésus-Christ et leur fait chercher à tout prix la vie éternelle. Elles ne craignent plus dès lors aucune menace des hommes , et l'opprobre de Christ leur parait une richesse plus grande que tous les trésors de ce monde.
La Bible en langue vulgaire était donc devenue aux yeux des prêtres un livre dangereux , c duquel , comme a dit Léon XII, il résulte, par des interprétations perverses, que l'Evangile de Christ est converti en l'évangile du Diable 1 .» — Elle fut donc prohibée partout; elle disparut en quelque sorte de dessus la terre , elle descendit au sépulcre. — Nous ne reviendrons pas sur ces décrets de mort promulgués d'abord au concile de Toulouse, et suivis durant 500 années d'innombrables supplices * où le sang des saints coula comme de l'eau.
Hais , pour que chacun se fasse une plus juste idée de ce qu'était en Europe cette mort des Ecritures et de ce que fut bientôt aussi la puissance divine de résurrection qui les en délivra, il faut voir à quel prix la Bible sortit alors de sa tombe , sortit traduite dans toutes les langues vulgaires de l'Europe et sortit ouverte pour toutes les nations.
Pour les hommes que le Seigneur engagea les premiers dans cette lutte sacrée, ce fut au prix de privations inouïes, de dangers toujours renaissants et souvent enfin de supplices atroces. — Voyez-les dans leurs lieux d'exil et dans les retraites les plus cachées, souffrant de la
' Voyez thèse 558.
1 Nous avons suffisamment cité ces actes et ces décrets dans nos thèse» 552 à i 557, 560 à 563.
faim, du froid, de l'opprobre et de la pauvreté. C'est à la lueur des bûchers qu'ils étudient cette Parole retrouvée , qu'ils la traduisent en secret, qu'ils l'impriment et qu'ils la font répandre.
Certes, il fallait à de tels hommes, pour choisir une telle vie et se préparer à de telles morts, une puissante vertu d'en haut. Cette Réformation qui allait changer le monde devait commencer tout d'abord son œuvre sainte dans leur propre cœur en le régénérant , en y établissant au moyen de la foi ce règne spirituel de justice , de paix et de joie par le Saint-Esprit , qui seul rend le chrétien capable de tout entreprendre et de tout souffrir dans la cause de son Rédempteur.
Aussi , suivez-les dans leur carrière , ces grands hommes de Dieu, au premier quart du seizième siècle. L'heure préparée d'en haut est venue à la fois pour plusieurs contrées; voici la Réformation qui commence : vous allez bientôt entendre sa grande voix comme celle d'un lion qui rugit, et le monde en peu d'années va changer d'aspect, c Renvoies-tu ton Esprit, ô Eternel ! tout renaît ; tu renouvelles la face de la terre et tu la rassasies du fruit de tes œuvres ' 1 » — Voyez Zwingle en Suisse ; voyez Luther en Allemagne. — ■ Malgré son sauf-conduit, il vient de sortir de Wonns encore vivant, mais menacé de mille morts ; car 36 ans après et sur le point de rendre son dernier soupir, Charles-Quint déclarait encore se repentir d'avoir respecté son sauf-conduit et de l'avoir laissé vivre. — Voyez le Réformateur dans sa prison de la Wartbourg : il y traduit déjà le Nouveau Testament, et
■ Ps. CIV, 30, 13.
bientôt tous les peuples germaniques le pourront lire d'un bout de l'Allemagne à l'autre. — Voyez LeFèvre, l'année suivante , le traduisant * en français pour les Français. — Voyez encore en France le pauvre et savant Olivétan , le cousin de Calvin , et voyez-le chez les pauvres Vaudois. Ceux-ci , dans leur extrême pauvreté , l'assisteront de leurs biens pour qu'on puisse donner la Bible à prix réduit aux chrétiens de notre langue; et paraissant riches par leurs libéralités , Us s'imposeront église par église, les frais de celte grande œuvre, et l'iront faire imprimer dans la principauté de Neuchàtel en Suisse •. — Voyez dans le même temps Tyndal en Angleterre, fuyant de son pays pour n'y rentrer jamais, se cachant de ville en ville sur les bords du Rhin de devant ses persécuteurs, jusqu'à ce qu'enfin il ait pu, selon son vœu , donner aux Anglais en anglais la Parole de leur Dieu. — Voyez-le jusqu'au jour où, pour avoir fait cette œuvre , il sera, par ordre du roi d'Angleterre et de l'empereur d'Allemagne, traqué, trahi, jeté dans les fers, étranglé et brûlé. — Voyez ses deux collaborateurs, Bilney et Frith, saisis pour le même crime et brûlés vifs en Angleterre. — Tous ont été préparés de Dieu pour celte tâche, tous sont savants dans les langues saintes, tous avec la science ont aussi la foi; tous, sans s'être entendus, ont pris leur vie dans leurs mains pour l'offrir à leur Rédempteur. — Mais enfin , voici l'ange de la Réformation , qui
1 En 1523. — La Bible entière de Luther ne parut qu'en 1530. 1 Chez Pierre de Vingle , 4 juin 1535 , dans le polit village de Ser-
rières. Ils s'imposèrent, pour cette héroïque charité, la somme énorme pour eux de 1500 couronnes d'or.— Léger, Hist. de» Vauduts, pag. 165.
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n'attendait que la fin de leur œuvre pour commencer la sienne, el qui va rugir de sa puissante voix dans toute l'Europe comme rugit un lion. Bientôt des milliers de confesseurs et de martyrs se lèveront en France, en Allemagne, en Angleterre, en Italie, en Flandre, en Belgique, en Hollande, en Espagne, en Pologne, en Transylvanie, en Bohême, en Hongrie, en Danemark, en Suède; et le monde semblera remué jusqu'en ses fondements.
J'avoue que rien ne m'a fait à moi plus vivement saisir la grandeur toute divine de cette dispensation, et l'ensevelissement profond d'où sortirent alors les Ecritures, que de suivre les travaux et les souffrances de ces hommes de Dieu pour rendre sa Parole sainte à leur génération. — Suivez Tyndal , par exemple , et , par celui-là, jugez de tous les autres.
642. Sorti des universités d'Angleterre, ce jeune et savant docteur vivait en paix, heureux et respecté dans le noble manoir de sir John Walsh , où il exerçait avec distinction les doubles fonctions de chapelain et de précepteur. Sir John et Lady Walsh lui témoignaient une égale confiance et se plaisaient à l'entendre parler de l'Evangile; car il en avait été lui-même puissamment saisi en lisant le Nouveau Testament grec que le savant Erasme venait de publier à Bâle en 1516 et de porter en Angleterre en 1519. A peine converti , cet héroïque jeune homme avait senti descendre dans son cœur la résolution de renoncer à tout pour traduire et donner à son peuple en anglais les Ecritures de son Dieu. * J'y consacrerai ma vie, s'était-il dit, et s'il le faut je l'y sacrifierai. i Et comme
un prêtre anglais chez Sir Walsh lui en montrait le danger devant les lois du pape et l'habileté dés prêtres, il avait eu la sainte imprudence de lui répondre : c Je braverai pour cela le pape et toutes ses lois; car je veux, si Dieu me prête vie, qu'en Angleterre, avant peu d'années, un valet de ferme qui 'conduit la charrue connaisse l'Ecriture mieux que moi *. » Il avait prêché l'Evangile avec ferveur dans le voisinage de sa demeure. Mais en voyant trop souvent ses efforts rendus insuffisants par le travail des prêtres : < Certainement, djsaii-il, il en serait tout autrement, si ce pauvre peuple avait les Ecritures! Sans les Ecritures, il est impossible d'établir les laïques dans la vérité. »
Il savait bien qu'il y risquait sa vie, et il ne voulait pas que ses nobles amis eussent à partager pour lui des dangers qu'il aurait bravés seul. 11 avait donc résolu de s'éloigner. Trois ans seulement auparavant , l'année même où il avait quitté Cambridge , on avait brûlé vif le pieux Thomas Man pour avoir professé les doctrines des Lollards, devenues aujourd'hui les siennes ; ainsi qu'une dame nommée Smith , mère de plusieurs jeunes enfants , pour avoir été convaincue d'avoir fait usage d'un parchemin où se trouvaient écrits en langue anglaise la prière dominicale, le symbole des apôtres et les dix commandements *. — D'ailleurs tout le monde en Angleterre se rappelait que , 140 ans auparavant, le pieux Wicklef , pour avoir tenté la
' Il faut suivre surtout cette carrière dans le beau livre de H. Merle d'Aubigné. On retrouve aussi la plupart de ces faits dans l'intéressant recueil intitulé : < The. book and ils Story. London 1854.
1 Merle, Histoire de la Réformation, tom. V, pag. 209, 210.
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même œuvre de traduire en anglais l'Ecriture pour les Anglais, avait été constamment persécuté; que la Chambre des Lords et la grande Convocation du clergé dans St. Paul de Londres, avaient interdit sévèrement l'usage de ce livre, et que telle était l'horreur qu'on avait d'une Bible en langue vulgaire , que non-seulement on la brûlait dès qu'on pouvait la découvrir, mais qu'on brûlait aussi, avec celte Bible pendue à leur cou, les hommes qui l'avaient lue; et que pour mieux exprimer en quelle exécration cette œuvre était tenue , on avait ordonné , 44 ans après sa mort, que le cadavre même de Wicklef ne pouvait pas avoir un sépulcre sur le sol d'Angleterre, que ses vieux os arrachés de la tombe seraient brûlés , et qu'on jetterait dans la ri vière Swift ce qui resterait de sa poudre ■ . — La vénérable Lad y Jane Boughton, à l'âge de 80 ans, avait été brûlée pour avoir lu les Ecritures en anglais ; sa fille, lady Young, avait dû subir le même supplice; John Bradby, enfermé dans une caisse, avait été brûlé vif à Smithfield devant le vaillant Henri V, alors encore prince de Galles; et le généreux lord Cobham avait été brûlé à petit feu à St. Giles. Tyndai , ayant donc quitté ses protecteurs , se rendit à Londres pour y chercher dans une plus secrète retraite les moyens de poursuivre en sûreté son œuvre sainte; mais il eut bientôt à craindre que le supplice n'interrompit sa tâche, e Hélas! je le vois, s'écria-t-il , toute l'Angleterre m'est fermée ! » Et comme il y avait alors dans la Tamise un navire en partance pour Hambourg, il s'y jeta n'ayant que son Nouveau Testament, et pour tout moyen de vivre
' The Book and ils Story, pag. 128-131.
que 10 livj-tis sterling. Il quittait sa patrie et ne devait pins la revoir. Cependant, il partait encore avec une sainte confiance, c Nos prêtres, disait-il, ont enseveli le Testament de Dieu ; et toute leur étude est d'empêcher qu'il ne se lève de la tombe ; mais l'heure de Dieu est venue , et rien désormais ne saurait empêcher sa Parole écrite , comme rien ne put autrefois empêcher sa Parole faite chair, de briser les liens du sépulcre et de se relever d'entre les morts ', » — Tyndal avait raison; mais c'était l'œuvre de Dieu seul.
Il faut suivre ce martyr des Ecritures dans sa vie agitée et souffrante, poursuivi de ville en ville, d'abord à Hambourg en 1523 , où il eut à endurer toute espèce de privations, la pauvreté, les dettes, le froid et la faim, avec son jeune et savant ami John Fryth , son fils en la foi , qui l'avait accompagné pour travailler à la même oeuvre. Cependant il eut déjà la joie d'envoyer secrètement à ses amis d'Angleterre les Evangiles de Matthieu et de Marc ; mais il fut bientôt obligé de fuir à Cologne* pour s'y cacher encore. Il faut l'y suivre surtout dans ses nouvelles angoisses, quand un prêtre trop fameux, qui poursuivait ses traces, vint inopinément à découvrir chez l'imprimeur les 80 premières pages de son livre , et se hâta d'en informer et le sénat de Cologne et le roi même d'Angleterre. € Deux Anglais ici cachés , Sire , lui écrivait-il , veulent, contre la paix de votre royaume, envoyer en anglais à votre peuple le Nouveau Testament. Donnez des ordres, Sire , dans tous vos ports, pour empêcher qu'on n'y laisse
' The Book and ist Story, pag. 15S.
arriver la plus pernicieuse des marchandises *. ■ Arec quelle promptitude Tyndal averti prévient les poursuites du conseil de Cologne , court à son imprimeur , se jette avec ses dix premières feuilles déjà tirées, dans une barque qui remonte le Rhin et fuit jusques à Worms! Pour rompre les mesures de ses ennemis, il changera la forme et les dimensions de son livre : il en fera un octavo au lieu d'un quarto. — En vain l'évêque de Londres attaque-fc-il déjà d'avance cet odieux travail et le dénonce-t-il à l'Angleterre. L'heureux Tyndal, après tant de peines et de prières, parvient à l'achever tout entier vers la fin de 1525 et à le confier, pour le transporter en Angleterre, à de pieux marchands hanséatiques, qui ne l'entreront dans Londres qu'au péril de leur vie. Il faut voir alors l'homme de Dieu dans sa pieuse joie : « Maintenant, ô mon Dieu, s'écrie-t-il, sors de son fourreau, où les hommes l'avaient tenu si longtemps enfoncé , le glaive tranchant de ta Parole; sors cette puissante épée; frappe, blesse , partage l'âme et l'esprit ; en sorte que l'homme divisé soit mis en lutte avec lui-même , mais mis aussi en paix avec toi *. » Il faut voir le même évêque députant en secret un marchand qui achètera l'édition tout entière pour la livrer aux flammes , et Tyndal acceptant de loin ce marché, pour payer ses dettes et préparer aussitôt une autre édition mieux imprimée et plus correcte. — Enfin il faut voir cet homme fidèle établi à Anvers, toujours en péril , toujours caché, toujours souffrant d'innombrables privations , mais déjà travaillant à commencer sa traduc-
1 Merle, Histoire de la Réformation, tom. V, pag. 308, 309. 1 Merle, Histoire de la déformation, tom. V, pag. 312.
don de l'Ancien Testament avec son pieux ami John Fryth. — Cependant, pour l'un et pour l'autre, les travaux vont finir et le repos de Dieu va commencer. — Le roi d'Angleterre avait envoyé des messagers secrets pour découvrir les traces de Tyndal et s'emparer de sa personne. Ceux-ci, dit-on, n'avaient pu le voir de près sans être presque gagnés a ses sentiments. On le surprend enfin, il est trahi, et l'on obtient que des officiers de Bruxelles viennent le saisir et le jeter en prison. Il y demeurera deux ans , pendant lesquels il écrira ces belles lettres qui nous restent de lui , adressées à son jeune collaborateur Fryth; car celui-ci, repassé en Angleterre, y devait être bientôt martyr avant lui. — Ce fut donc le 6 octobre 1536, qu'attaché à un poteau dans la place d'Augsbourg, Tyndal donna sa vie pour la Parole sainte. A cette heure suprême , on l'entendit élever sa voix avec force et s'écrier : « Seigneur ! ouvre les yeux du roi d'Angleterre l » — C'était à la demande d'Henri VIII et par ordre de Charles-Quint qu'il avait été conduit de Bruxelles à Augsbourg pour y subir la mort. Il fut étranglé et son corps livré aux flammes. — Son fils en la foi et son compagnon d'oeuvre , l'aimable Fryth , avait été brûlé vif à Smithfield en 1533, pour avoir fait la même œuvre, comme aussi l'avait été en 1528 ce tendre Thomas Bilney, l'ami de sa jeunesse , avec lequel il l'avait si saintement commencée. •
643. C'est ainsi que la Sainte Ecriture rentrait en Angleterre en 1525. Elle y revenait donc arrosée du sang de ses traducteurs et de ses martyrs , dans le même temps
où d'autres fidèles de Dieu , soumis aux mêmes combats et bravant les mêmes dangers, la traduisaient ailleurs dans la langue de leurs peuples respectifs et la rendaient également à l'église de Dieu.
Il y aurait à faire des récits touchants du même genre sur toutes ces luttes au sein desquelles, ailleurs, les Ecritures sortaient aussi de la tombe pour faire entendre aux élus de Dieu les premiers appels de la Réformation. Car, indépendamment des traductions qui furent faites alors du Nouveau Testament , la Bible entière fut traduite et imprimée en flamand en 1526* ; en allemand, par Luther, en 1530; en français, par Olivétan, en 1535 * ; en anglais, par Tyndal etCoverdale, en 1535; en bohémien, par les Frères-Unis, dès 1488; en suédois, par Laurentius , en 1541 ; en danois, en 1550; en polonais, en 1551 ; en italien, par Bruccioli, en 1533; par Teofilo, en 1550; en espagnol, par deReyna, en 1569; en français basque, par ordre de la reine de Navarre, en 1571 ; en slavon , en 1581 ; en langue de Gamiole, en 1581 ; en islandais, en 1584; en gallois, par Morgan, en 1588; en hongrois, par Caroli, en 1589; en esthonien, par Fischer, en 1589. — On compte, dit-on, 32 versions pour la seule Europe '.
Cette universelle résurrection du Saint Livre et de son
1 H. Reuss, Getchickte der Schriften N. T., §§ 470-177. — Le Fèvre avait complété sa traduction du Nouveau Testament en 1513.
' Le collège de La Tour, aux Vallées, eu a acquis un exemplaire. — A la fin du volume, des vers acrostiches indiquent à qui en est due l'édition. En réunissant les lettres initiales on lira : «Les Vaudois, peuple évangéllque, > Ont mis ce trésor en publique. • ■ The Book and ils Story. London, 1854, pag. 169, 171.
canon sacré devant de tels obstacles , nous présente sans doute une preuve saisissante de la protection qui le garde d'âge en âge; mais nous reconnaîtrons cette protection bien mieux encore, si nous venons a considérer les effets prodigieux de ce Livre une fois ouvert aux yeux des nations.
Ces effets furent immédiats; ils furent saints; ils furent partout les mêmes; ils furent tels qu'aux jours les plus glorieux de l'Eglise; ils furent d'une puissance évidemment divine par leur grandeur morale dans le monde des esprits, et par leur grandeur extérieure dans le monde politique ou dans les destinées générales dé l'humanité.
644. Ces effets furent immédiats. — A peine la Bible des Flamands , la Bible de Luther, la Bible de Tyndal , la Bible d'Olivétan fut-elle sortie de la tombe, qu'aussitôt Fange de la Réformation fit entendre de par Dieu sa puissante voix dans toute l'Europe. Elle arrivait du ciel, soudaine, inattendue, par les plus humbles instruments; et déjà le monde étonné se sentait ébranlé jusqu'en ses fondements. Tout révélait une action d'en haut: «l'ange descendait du ciel et sa voix était c celle d'un lion qui rugit; » bien qu'en même temps il apportât aux consciences travaillées et chargées la lumière de Dieu et la paix de Dieu. Au bout de quelques mois, en Allemagne, en Suisse, en France, en Flandre, en Angleterre, en Ecose, en Scandinavie , et bientôt après en Italie et jusqu'eu Espagne , les brebis de Jésus avaient reconnu sa voix et l'avaient suivie; de grandes émotions les avaient agitées; les consciences étaient réveillées par la Parole sainte ; un travail
profond et puissant se faisait dans les âmes , et bientôt leurs idoles étaient renversées, leurs traditions jetées au loin ; on se tournait c vers le Dieu vivant et vrai , » et , comme les Thessaloniciens , « on recevait la Parole au milieu d'une grande tribulation avee la joie du Saint-Esprit *. » Les cœurs étaient attendris; la justice, la paix et la joie y étaient descendues. Le monde changeait de face, et la moitié de l'Europe apparaissait déjà délivrée de Rome après 900 ans d'esclavage. — Serait-ce donc trop oser, pour décrire ce vaste mouvement si visiblement procédé d'en haut, d'en parler ici comme l'a fait le digne et savant Elliot * expliquant le prophète de Patmos , et que de dire avec lui que c'était là cet ange puissant que Jean vit € descendre du ciel revêtu d'une nuée? » Il avait sur sa tête Y arc-en-ciel, symbole de la paix de Dieu ; son visage était comme le soleil , car il apportait au monde les clar- -tés sublimes de la foi ; sa marche en avant était irrésistible, ses pieds étaient comme des colonnes de feu. — - Mais d'où lui venait ta puissance de sa marche, sa promptitude , son Unité, sa sûreté divine? — Ecoutez : il avait eh sa main un livre, un petit livre (fïtf&tapSiiti»), mais un livre ouvert, ouvert et non plus fermé, ouvert à toutes les nations, l'Evangile étemel. — Aussi mit-il bientôt c son pied droit sur la mer et le gauche sur la terre ; » car il devait porter au delà de l'Océan la bonne nouvelle de la grâce , présider aux plus glorieuses destinées des peuples dans l'un et l'autre monde, et faire con-
1 1 Thess. I, 9, 6.
1 Dans son bel ouvrage, Horœ Apocalypticœ , tom. I, pag. 39. LondoD, 1851 (sur le chapitre X).
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naître la rédemption de Dieu jusqu'aux extrémités du globe. Son action était puissante , et t il criait d'une grande voix. »
Nous disions que ce grand mouvement venait évidemment du ciel qui rendait l'Evangile à la terre ; et nous disions aussi qu'on en put aussitôt juger à ses effets; — car ils furent immédiats, rapides, saints, partout les mêmes et d'une puissance évidemment divine.
645. Ils furent immédiats. — A peine la Parole du royaume ' eut-elle été rendue à la lumière et c le Grand Semeur fut-il sorti pour la semer » dans les champs de ce monde, qu'on vit cette graine de Dieu reproduire ses œuvres d'autrefois. — Il arrivait à cette Parole, après 900 ans de sépulture, ce qu'on a vu de nos jours arriver à ces pois de l'antique Egypte que sir Gardiner Wilkinson * , fouillant les puits à momies des Pharaons , avait trouvés enfermés hermétiquement dans un vase et qu'il avait déposés au Musée Britannique ; ou comme à ces graines des tombeaux celtiques de. Bergerac, enfermées depuis 2000 ans par la superstition des prêtres druides sous la tête des morts, et qui, semées avec beaucoup de soins les unes et les autres à la lumière de nos
'Math;Xin,4, 19.
' Le célébra voyageur. — Voyez Christian Times, G avril 1819, pag. 574. — Les pois étaient ridés et aussi durs que la pierre. H. Grimstone les planta très soigneusement, le 4 juin 1844; et, au bout de 30 jours, il eut la joie d'en voir sortir le pois qu'on a nommé dès lors le mummy peu, non moins prolifique que le fameux Froment d'Egypte qu'admiraient les anciens. — Le D [ Plate a donné des séances publiques a la Société syro-égyptienne sur le mummy pea.
printemps, ont reproduit, dans toute leur fraîcheur primitive , le pois aux cent gousses des anciens Egyptiens avec ses fleurs blanches rayées de vert, ou l'héliotrope, le trèfle et le bluet des anciens Gaulois , aux jours de Jules César.
En très peu d'années l'œuvre apparaissait déjà puissante par son étendue , par son organisation , par sa ferveur. — Des milliers et des milliers d'àmes étaient accourues à la Parole sainte ; des villes , des républiques , des royaumes, des régions entières avaient été gagnées à l'Evangile ; les uns , en grand nombre , par la puissance directe du Saint-Esprit; les autres, peut-être en plus grand nombre, par la conviction des erreurs du papisme et par l'entraînement du mouvement universel. C'était en tout une grande multitude qu'on ne pouvait compter. Le monde et les chrétiens eux-mêmes en étaient étonnés. Quelles sont , disaient-ils , ces volées épaisses comme des nuées, qui volent comme des pigeons à leur colombier 1 ?
A peine la Bible avait-elle reparu , que de nombreux troupeaux s'étaient formés et constitués au sein des persécutions et des dangers de mort, et que les plus admirables martyres scellaient déjà du sang des saints leur témoignage à l'Evangile.
Et si l'on voulait, par un autre endroit, se faire une idée plus saisissable de cette rapidité puissante et merveilleuse avec laquelle la lumière des Ecritures se propageait , et les âmes s'affranchissaient des traditions et des prêtres pour se donner au Dieu vivant et vrai , rappelons
1 Esa. LX, 8. •
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rapidement quelques dates de cette étonnante révolution.
646. Dans la Suisse de langue allemande, par exemple , où la Réformation commençait en même temps qu'en Saxe, Zwingle arrivait & Zurich en 4518. Or nous y voyons déjà des églises établies et constituées en 1522*; puis , quatre ans plus tard , la République , par un décret de ses conseils , abolissait d'abord le culte des images , et, l'année suivante 1525, la messe même avec tout son cortège.
Haller prêchait l'Evangile à Berne en 1521 ;' et déjà , en 1527, se passait chez cette belliqueuse République, de par tous ses conseils, l'édit général de la Réformalion.
Dans la Suisse de notre langue, Farel, revenant des vallées du Piémont, paraissait pour la première fois à Genève en 1532 et y commençait la prédication de l'Evangile ; Froment y arrivait peu de jours après et faisait, en plein air dans la place du Molard, au bord du lac, son premier sermon public le 1 er de l'an 1533; Farel, au milieu de la même année, faisait imprimer à Neuchàtel sa première liturgie des églises naissantes et revenait à Genève prêcher pour la première fois au couvent de Rive en 1534; et déjà les conseils de la République abolissaient la messe au mois d'août de l'année suivante 1535.
1 Voyez Corpus et Syntagma confeuionum fidei (Genève 1651.). Sumptibus Pétri Chouet. (Préface, qqqg, III)- « Qoampridjm enim in Helveliâ, per predicationem evangelii, Eccltssia? fuerint instaurais et constitua, prêter alla mulla, demonsirant Constantiensis Episcopi ad Tigurinos literœ et Tigurinorum ad eundem responsiones, jam aniào 1522 typis evulgatœ. »
858 DtSPBNSATIOHS DIVINES EN PAVEUR DE LA PAROLE ÉCRITE.
C'était une réformation ; ce fut bientôt une transformation. — Calvin n'y arrivait que l'année suivante, 1536, pour y être durant 29 ans la plus brillante lumière des églises de notre langue.
En Allemagne, en 1520, Martin Luther brûlait en place publique , à Wittemberg , la bulle de Léon X et les Décrétâtes; quatre mois après, en 1521, il comparaissait à la Diète de Worms devant l'empereur et tous les princes de l'Allemagne; la même année 1521 , il commençait sa traduction du Nouveau Testament , dans cette prison de la Wartbourg où l'électeur l'avait caché pour lui sauver la vie; il la terminait le 3 mars 1522; il l'imprimait en septembre 1522 et la Bible tout entière en 1530. — Les Augustins de Wittemberg avaient supprimé les messes basses et commencé de distribuer la coupe aux laïques dès 1522. — Alors déjà les villes libres de l'Allemagne s'étaient converties; Francfort-sur-le-Mein, l'une des premières. Bucer en 1521, et bientôt Strasbourg avec lui; les royaumes de Suède et de Danemark, en 1523. La Prusse, sous Albert de Brandebourg, en 1525. — En cette même année 1525 , Jean , le nouvel électeur de Saxe, successeur de son frère Frédéric-le-Sage , se mettait déjà à la brèche pour la Réformation et se déclarait sans détour en faveur de Luther. Rome, dit M. Mûrisson 1 , en. fut remuée jusqu'au fond des entrailles. — Déjà, le noble et pieux Hamilton , jeune homme du sang royal , revenu de ses voyages , prêchait l'Evangile en Ecosse en 1526, et cet homme de charité et de prière,
1 Histoire de la Réformation, traduction de Burnier, pag. 1U. (Paris
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à l'âge de 24 ans , subissait l'année suivante son cruel et bienheureux martyre.
Ce fut en 1529 que la diète de Spire fit un décret contre ce qu'elle appelait les Luthériens, et qu'alors l'électeur de Brandebourg et plusieurs princes de l'Empire qui le suivaient, ne craignirent pas de protester hautement et déformer aussitôt pour leur défense commune la ligue de Soi alcade.
Les frères de Bohême et les Vaudois réfugiés en Hongrie y avaient fait naître une soif croissante pour le lait de la Parole; et les Ecritures de Dieu faisaient en Transylvanie des progrès si rapides, que déjà avant 1530 on comptait dans cette terre lointaine un très grand nombre d'églises nettement séparées de Rome. — Les Bohémiens s'unissant aux Suisses pour leur déclaration de foi , publiaient leur confession en 1533.
Enfin, cette même année 1533, le Parlement d'Angleterre passait un décret qui soustrayait ce puissant royaume à l'obéissance du pape.
Plusieurs princes de la Confédération germanique avaient, disions-nous, suivi le noble exemple de l'électeur. Les six princes de l'empire qui signèrent cette célèbre protestation furent l'électeur de Saxe , le marquis de Brandebourg, Ernest et François, ducs de Lunebourg, le landgrave de Hesse et le prince d'Ânhalt. — Les députés des quatorze villes libres impériales eurent la gloire de s'associer à ces démonstrations évangéliques; et des lors ces princes et ces cités furent décorés les premiers devant toute l'Europe de ce beau nom de Protestants.
€ On ne saurait étudier cette démarche, dit Morisson,
saris en admirer le caractère sublime. > Ce fut le triomphe de la conscience sur tous les intérêts de la terre; et ce fut un grand exemple de ce courage dont la force du Très-Haut revêt les siens, lorsque , d'un cœur honnête et bon , ils se résolvent à tout sacrifier pour s'opposer à qui s'oppose à lui. s
Telle avait donc été dans l'œuvre de la Héformation la marche rapide et irrésistible de cette Parole sainte rendue à la terre ; et c'est là l'un des traits qui démontrent avec le plus d'évidence que l'affaire était de Dieu et que le Seigneur opérait alors avec ses témoins comme aux jours des apôtres * , « rendant lui-même témoignage à la Parole de sa grâce par les signes dont elle était accompagnée. » — Quelques années avaient suffi ; c'avait été l'affaire d'une seule génération. — La Bible rendue à la terre avait répandu ses clartés comme un soleil levant; partout les âmes pieuses s'étaient réjouies à sa lumière ; et non-seulement cette lumière avait rendu visible à tous les yeux le mal de l'église de Rome dans ses plus hideuses profondeurs, et forcé tous les esprits à reconnaître que cette église était corrompue dans son chef comme dans ses membres ; mais elle avait réveillé les consciences et remué puissamment les cœurs en leur révélant les gratuités de Dieu. Dès lors, rendues évidentes comme les clartés du jour, .les vérités du Christ et ses promesses divines répondaient à toutes les aspirations des âmes les plus altérées de justice , les plus sanctifiées et les plus aimantes.
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Les effets de la Parole sainte dans la Réformation furent donc divinement rapides, mais ces effets aussi furent divinement saints; et certainement on reconnaîtra que ce deuxième trait, quand il s'agira d'attester l'origine céleste de ce vaste mouvement, dépasse tous les autres.
647. En effet, les hommes que la grâce divine mit à la tête de ce retour au canon sacré des Ecritures furent en tout pays des chrétiens d'une dévotion profonde, d'une vie exemplaire, d'un zèle apostolique ; tandis qu'aussi le grand peuple qui les suivit de toutes les nations de l'Europe , fut en général un peuple dont la sincérité, les vues élevées et la foi vivante ne sauraient être révoquées en doute ; car c'est dans le renoncement, la souffrance et les voies de l'humilité qu'ils avaient choisi leur chemin pour se donner à Jésus-Christ. — Altérés de la Parole sainte, ils étaient disposés à tout sacrifice. Ils avaient blanchi leurs robes dans le sang de la rédemption ; ils se tenaient devant le trône et devant l'Agneau ; tout dans leur vie attestait que l'Agneau les paissait et les conduisait aux vivantes fontaines des eaux. Sa vérité , sa paix , sa vie intérieure, voilà ce qu'ils cherchaient par-dessus tout, et souvent à tout prix. Pour eux il ne s'agissait pas seulement d'échapper au joug de Rome, ni de protester contre l'ignorance ou les égarements des prêtres : ils ne pensaient pas à leurs droits, mais à leurs devoirs. Admirez leur héroïsme et la continuité de leurs sacrifices. Us voulaient obéir et marcher après Jésus en portant leur croix; ils saisissaient la vie éternelle. Point d'autre Médiateur que lui, point d'autre guide, point d'autre justice, point d'autre nom pour être sauvé !
Comme Abraham , ils quittaient leur pays et leur parentage, leurs maisons, leurs honneurs et leurs biens, en s'en allant au loin chercher dans un pays étranger une terre d'évangile; préférant les privations de l'exil et de la pauvreté, la prison , l'opprobre et souvent aussi la mort à tout le bien-être de leur condition première. — Que de fois ne les vit-on pas arriver par centaines dans les villes de refuge que Dieu leur avait ouvertes, dépouillés de tout, harrassés mais encore heureux d'avoir tout quitté pour Jésus-Christ, et tenant cette vie errante, avec ses incertitudes, ses humiliations et ses pénibles travaux, comme plus heureuse et plus riche que tous les trésors de la terre, « parce qu'ils avaient en vue la rémunération ! » Comme les Hébreux auxquels écrivait St. Paul , t ils avaient accepté même avec joie l'enlèvement de leurs biens, sachant qu'ils avaient dans les cieux des biens meilleurs et perdurables. i — Il faut les voir dans les divers pays de Réformation, passant par l'épreuve des moqueries, des verges, des liens ou de la prison, mourant même par l'épée, par la strangulation ou par le feu , mais mourant encore avec des psaumes et des cantiques, avec des prières pour leurs persécuteurs; il faut les voir «allant de lieu en lieu, manquant de tout, affligés, maltraités, eux dont le monde n'était pas digne, égarés dans les déserts et les montagnes, se cachant dans les cavernes et dans les ouvertures de la terre. »
648. Et notez bien qu'en tenant ce langage je ne veux parler que de la première génération qui entendit la grande voix de la Réformation; de celle qui se leva la
première aux clartés de la Parole sainte et qui la première ayant accepté de souffrir pour cette vérité retrouvée et prêchée, en constitua les premières églises. Mais je ne parle pas des générations qui suivirent et qui formèrent ensuite en différents pays de l'Europe sous des influences très diverses nos populations protestantes.
Un réveil venant de Dieu ne dure qu'une génération d'hommes, c'est-à-dire 30 à 40 années; suivant ce qu'en a dit l'illustre Jonathan Edwards, le plus grand théologien peut-être des temps modernes, qui lui-même avait eu tant de moyens d'étudier ce sujet. Le phénomène divin peut se reproduire sans doute par de nouvelles effusions du Saint-Esprit; mais ce n'est pas alors une œuvre continuée, c'est une œuvre nouvelle. A mesure que la génération qui l'a subi disparaîtra par la mort, le phénomène aussi disparaîtra, et les générations qui viendront après, n'en recueilleront que des fruits indirects par les influences naturelles de l'éducation et de l'exemple. Dieu peut bénir individuellement dans les enfants ces moyens de grâce. Mais leurs effets n'auront ni la même étendue ni la même intensité que le réveil lui-même ; car la nouvelle naissance c ne procède ni du sang, ni de la volonté de la chair , ni de la volonté de l'homme, s Elle est de Dieu , dont l'Esprit souffle où il veut.
On ne doit donc pas juger de ce qu'a été un réveil religieux par ce que sont les générations qui lui succèdent.
Et ce n'est point par une exception à cette règle que l'on a vu, dans l'histoire religieuse de Genève, la piété remarquable et vivante de cette cité s'y perpétuer après la Réformation durant 150 ans. Ce fait étrange s'explique
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par le flot continu de réfugiés et de martyrs qui , d'année en année et durant plus d'un siècle et demi , ne cessa d'y couler.
649. Or, si, pour démontrer l'intervention de Dieu dans cette Réformation qui rendait à la terre le canon des Ecritures, nous donnons encore pour preuve l'éminente sainteté qui en caractérisa partout les effets , ce n'est pas en nous livrant là-dessus à l'arbitraire de nos appréciations personnelles. — On pourrait , en effet , les contester et nous croire prévenus. — Mais nous en appellerons au témoignage le plus incontestable , le plus précis et le plus authentique. Ces hommes de la Réformation , c quoique morts, nous parlent encore; » nous les pouvons suivre, nous les entendons dans leur vie et dans leur dernier combat; ils y parlent encore par leur foi, par leurs espérances et par leur charité. — Je veux parler ici de Y Histoire des martyrs, par Crespin, livre inestimable et devenu trop rare , le plus beau monument que nous ait laissé le seizième siècle , le plus noble de cette époque incomparable et j'oserai même dire (pour l'avoir beaucoup étudié et pour y avoir toujours trouvé l'édification .de mon âme et l'affermissement de ma foi), j'oserai même dire, le plus beau monument du christianisme tout entier depuis les jours apostoliques. — C'est, pendant 69 ans, la vie , la doctrine , le cœur et la pensée des martyrs de la Réformation , et vous les y voyez dans leurs souffrances et dans leur mort. — Bien plus intime , plus authentique et plus instructif que ce que nous ont laissé dans les premiers siècles, ou les récits d'Eusèbe sur les mar-
(yrs de son temps , ou les actes touchants de la mort de St. Ignace écrite par ses témoins oculaires , ou la belle lettre de l'église de Smyrne sur la mort de Polycarpe, c'est un in-folio de plus de trois mille pages *. — Et vous n'y trouvez pas seulement, comme dans les anciens écrits que je viens de nommer, le récit de la mort héroïque des martyrs , mais leurs interrogatoires , leurs réponses détaillées , leurs confessions sur tous les points de la foi , leurs épreuves de divers genres, leurs lettres familières à des amis qui priaient pour eux, et quelquefois aussi les lettres mêmes qui leur étaient adressées dans leur prison par des chrétiens tels que Calvin, Viret, Farel et Théodore de Bèze, qui tenaient, soit à Genève soit ailleurs, des réunions de prières pour les fortifier. Vous y lisez leurs consolations , leurs épreuves , leurs adorations. — Rien ne saurait mieux caractériser la piété d'une époque; car vous les voyez dans leur doctrine , dans leur culte , dans leurs habitudes de prières, dans leur union fraternelle, dans leur dernier combat. C'est le tableau le plus vivant du christianisme contemporain , c'est l'expression la plus naïve de leur héroïsme et de leur sainteté. — On les suit jour par jour, on comparait avec eux devant leurs juges , on s'associe à leur témoignage, on souffre avec eux, on pleure avec eux, on joint sa voix à leurs cantiques, on triomphe avec eux. En un mot c'est la réalisation de la vie chrétienne d'alors dans les membres de l'Eglise les plus vivants et les plus dévoués ; vous la surprenez sur le fait dans ses souffrances et dans sa charité, dans ses con-
1 765 feuilles in-folio h doubles colonnes.
solations et dans son passage à l'éternité bienheureuse. — Or il est impossible de ne pas reconnaître à tant d'héroïsme chrétien l'incomparable action du Saint-Esprit; et nous ne saunons trop recommander à tout fidèle ce livre devenu si rare. Il y trouvera une leçon continuelle et puissante de ce que c'est que de vivre en Jésus-Christ.
650. Le docte et pieux Grespin , ami de Calvin , mais plus jeune que lui , s'était, comme lui , réfugié de France à Genève et s'y était déjà rendu utile aux églises par ses nombreux écrits , lorsque les chrétiens de toute la Suisse réformée eurent à s'émouvoir au sujet du martyre de cinq jeunes Français, étudiants en théologie, qui étaient venus à l'Académie de Lausanne se préparer, sous Théodore de Bèze, à la prédication de l'évangile, et qui, se rendant à Lyon, y furent trahis, jetés dans les cachots, soumis aux plus rudes épreuves et enfin condamnés à mourir par le feu. Leurs interrogatoires, leurs nobles confessions, leurs touchantes lettres , envoyées jour par jour à Genève, donnèrent pour la première fois à Crespin, comme il nous le dit lui-même , la pensée de s'appliquer à ce grand ouvrage auquel il consacra le reste de sa vie. — « Tout mon but, dit-il dans sa préface, a été d'écrire la vie, la doctrine et la fin bienheureuse de ceux qui ont suffisant témoignage d'avoir scellé par leur mort la vérité de l'évangile, s
Le livre va du règne de Néron à la mort d'Henri ni de Valois en 1589. c Et afin qu'on ne doute pas, avait dit Crespin dans sa préface * , de la fidélité que j'ai gardée
1 Préface, feuille 3, colonne 4.
en ces recueils , depuis que Dieu m'a fait la grâce d'en avoir jeté les premiers commencements, j'ai protesté et je proteste encore avoir tâché d'écrire succinctement et le plus simplement qu'il m'a été possible ce qui concerne les assauts soutenus par les églises. Et quant aux écrits et aux confessions, je n'y ai rien mis sans avoir eu de l'écriture même de ceux qui sont morts , ou sans avoir appris de la bouche de ceux qui les ont sollicités , ou sans avoir extrait des registres des greffes, ou bien encore sans en avoir vu des témoins fidèles et des écrits si authentiques qu'ils ne peuvent être démentis. — J'ai trouvé quelquefois des passages obscurs, comme écrits en cachettes ténébreuses et souvent du sang que les pauvres martyrs s'étaient fait sortir par faute d'encre. De leurs interrogatoires et réponses qui ont été quelquefois tirées des greffes, tout y est d'ordinaire si confus et couché à l'appétit de greffiers ignorants ou malins, que le besoin a été d'en donner l'extrait sommaire, en gardant une même substance des demandes et des réponses. »
Crespin mourut rassasié de jours. Des hommes pieux lui envoyaient à Genève, de la Belgique et de Chambéry, d'Italie et de Turin , et de toutes les villes de France , tout ce qu'on retrouvait des martyrs; et il consacra sa longue vie à recueillir respectueusement tous ces précieux restes. M ne fut retiré lui-même de ce monde qu'en 1587, vingt-trois ans plus tard que Calvin. — Cependant après lui le nombre des martyrs s'étant encore fort accru , tn homme pieux et capable ajouta de nouveaux livres à son précieux recueil , et Eustache Vignon , le gendre de Crespin , en fit paraître encore à Genève jusqu'en 1608, d'a-
bord une quatrième édition, composée de dix livres, puis une cinquième qui en contenait douze *.
651. Après avoir, dans son premier livre, raconté les persécutions et les martyres des -quatorze premiers siècles, jusqu'aux jours du grand Wicklef (en 1 371) ; — puis rapporté dans le deuxième les souffrances des témoins de Jésus-Christ morts pour la vérité dans le quatorzième et le quinzième siècles, alors que la lampe de l'Evangile, comme a dit l'auteur, eut passé des Anglais aux Bohémiens, et que Jean Huss et Jérôme de Prague résistèrent seuls au monde entier dans le grand concile de Constance; puis, le martyre de Catherine Saube de Lorraine, brûlée à Montpellier; puis, en Angleterre, Guillaume Sautrée, Guillaume Thorp, lord Cobham, Thomas Rhedon de Bretagne; puis, Savonarole à Florence; Henri-Jean Voez et Jean Esch à Bruxelles; Pistorius en Hollande; Nicolas noyé à Anvers; puis, en ce même temps, l'Allemagne arrosée du sang de nombreux témoins ; — puis , en Lorraine, la belle mort de Jean Le Clerc, de Meaux; puis, d'entre les premiers hommes de lettres de Meaux qui aient éclairé la France, Jacques Pavannes, Louis de Berquin, Denis de Rieux, Castelain, Wolfgang, Schuch; puis, en Ecosse, Patrick Hamilton, du sang royal; puis J. de Cartuce , brûlé à Toulouse ; Alexandre Canus à Paris, et Jean Pointet de Savoie. Puis, « comme en ce tempslà, s dit Crespin, 4 la lumière montait en ses degrés, les
1 Nous aurions pu citer également ans Anglais leur beau martyro loge de John Fox en 1563. Cet auteur mourut à Londres à l'âge de 70 ans. Il avait élevé le duc de Norfolk. Son fils, dit-on, fit reparaître son beau recueil en 11334, in-folio.
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croyants se multipliaient par grandes troupes en divers lieux. » — Il en vient ainsi à son troisième livre, qu'il commence par la grande persécution survenue à Paris , en 1534, au sujet des placards.
Cet orage furieux , qui causa tant de souffrances aux nombreux fidèles de cette ville, profita non-seulement aux autres cités de ce royaume, mais aux pays étrangers. La ville d'Arras eut un Nicolas Escrivain, dont la belle mort, ainsi que celle de ses autres compagnons, porta de grands fruits. « Genève, dit-il, en reçut de l'avancement par les gens excellents que Dieu y retira pour ouvrir puis après la grande eschole des siens. » — « Cette ville , dit-il , vit aussi en cette même année i 535, dans le martyre de Pierre Goudet brûlé à petit feu par les Peneysans , ce qu'on eût fait à toute la ville, si Tes adhérents de son évêque eussent eu le dessus. » — Douai et le pays de Brabant eurent des hérauts de l'évangile. La France et l'Angleterre en eurent pareillement en divers lieux.
Le peuple des Vaudois alors endura des maux infinis. Vous voyez la rage des inquisiteurs espagnols en la mort de Roch de Brabant ; et dans la mort de plusieurs martyrs b;-ûlés à Tournay, vous voyez aussi les beaux fruits du travail de Pierre Brully, pasteur français à Strasbourg, visitant les Pays-Bas. — Vous avez encore ici les persécutions de Metz, visité par Farel , ainsi que les afflictions de la Flandre et du Haynaut.
Le livre quatrième commence par les quatorze martyrs de Meaux. — Vous y voyez, en Angleterre, Henri VIII faire tomber ses fureurs sur les plus nobles de son royaume. En France, le Dauphiné, la Normandie, la Bourgogne,
l'Auvergne, Limoges, la Touraine présentent tour à tour de sanglants témoins de la grâce qui est en Jésus-Christ. Les Pays-Bas auront aussi d'admirables martyrs. C'est en vain que les Parlements de Dijon , en Bourgogne , et de Chambéry en Savoie, s'efforceront d'étouffer la doctrine de l'évangile; c'est en vain qu'en Italie on fera mourir Fanino et Casanove; l'évangile continuera de se répandre de plus en plus. — Ici encore apparaissent les cinq étudiants de Lausanne , brûlés à Lyon , leur belle confession , leur admirable martyre.
Le livre cinquième est consacré surtout aux horribles persécutions qui suivirent en Angleterre l'accession de Marie rétablissant par tout son royaume te service de la messe et des idoles. Pendant le même temps, dans toutes les parties de la France, les feux restaient allumés.
Le livre sixième s'ouvre par un beau et touchant spectacle. Cinq hommes notables, sortis de Genève pour faire valoir les dons exquis que Dieu leur avait départis , sont arrêtés dans leur chemin vers les Vallées du Piémont et menés à Chambéry. Ils y scelleront de leur sang leur doctrine et les précieux écrits sortis de leur prison.
< La diversité des nations et celle des esprits, dit Crespin, rendait alors admirable un même fait du Seigneur. C'était la sainte harmonie de doctrine qu'on voyait alors partout magnifiquement maintenue chez ses témoins de tout pays et de tout rang.» — Outre les Anglais qui apparaissent ici en très grand nombre , vous y voyez des hommes doctes d'Italie, des frères des Pays-Bas, exécutés à Malines ; des évéques anglais, véritables évêques, tels que Glover, Ridley, Latimer, Philpot, Cranmer, le primat d'Angleterre et au-
très personnages également affectionnés à la gloire du Fils de Dieu, rendre tous jusqu'à la mort un même témoignage.
Le livre septième est plein d'une variété que rend plus éclatante l'œuvre de Dieu à l'endroit des siens. Jean Bertrand de Vendôme, Honier et Jean de Gages, gascons, et une grande troupe de fidèles , de tout état en Angleterre , qui , par l'effusion de leur sang au milieu des supplices les plus cruels, scellent heureusement la doctrine du salut. Pays-Bas, Champagne, Béarn, Normandie, Touraine, Angoulême, Poitou, reçoivent également des exemples héroïques de la part d'hommes fidèles de leurs provinces respectives; et c la lumière alors, dit encore ici Grespin , monta si haut par la prédication de l'évangile qu'elle parvint jusque dans l'Amérique du Brésil, terre récemment découverte, laquelle aussitôt que la vérité y eut fait retentir sa voix , fut arrosée aussi du sang des martyrs. >
L'Espagne à son tour y vient pour être vannée de Dieu par d'horribles persécutions; et les tragiques déportements de l'inquisition sont ici rapportés. — Cette affreuse institution est sur le point même de s'introduire en France ; et cependant , malgré les menées des plus pernicieux adversaires, les assemblées fidèles chez ce peuple s'augmentent de jour en jour.
C'est alors que, malgré tant d'obstacles et au sein d'horribles tempêtes, une puissance invincible fortifiant un si bon nombre de martyrs, la vérité s'avance, et que les pasteurs, fidèles députés des églises, se réunissent en 1529 dans Paris même comme à la lueur des bûchers, pour
publier leur confession de foi et les articles de leur discipline ecclésiastique. La mort tragique du roi Henri II vient alors dissiper soudain les complots d'une conjuration où Ton s'était proposé l'extermination de tous les réformés. Les Parlements étonnés de la multitude des croyants semblent modérer leur fureur; mais bientôt Anne du Bourg, conseiller au Parlement, devra montrer, par son courage et par sa mort , la sainteté de la cause qu'il avait si noblement défendue.
Enfin le livre huitième , le dernier qu'ait écrit Crespin lui-même, et qui finit en 1562 deux ans avant la mort de Calvin , décrit les horribles souffrances des fidèles dans les diverses provinces du royaume de France. — Le misérable état de la Pologne, de la Belgique et de l'Espagne y est aussi brièvement exposé.
652. Il faut suivre, durant ces longues années qu'y embrasse la Réformation dans les récits de Crespin, cette multitude de tout pays, poursuivie, jetée dans les cachots, condamnée aux flammes et mourant pour Jésus- Christ, si l'on veut se faire une juste idée de la sainteté qui caractérisa si longtemps ce vaste mouvement. — Quelle patience , quel esprit de charité , quelle douceur héroïque , quelle glorieuse foi ! — Il faut voir surtout ce puissant peuple des Réformés français persécuté, privé de ses biens, trompé, trahi, traqué, égorgé dans son culte comme brebis de tuerie , ou bien obligé de sortir du royaume, jeté dans les prisons à l'instance des prêtres, livré aux tribunaux, accablé d'insultes et brûlé vif en place publique , sans que jamais sa patience et sa douceur se
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soient démenties, et sans qu'on ait pu lui reprocher dans aucune province, pendant ces 40 ans, un seul acte de résistance ou de révolte. — Qui donc retenait alors ce grand peuple français? — Ce n'était pas la crainte des hommes. En beaucoup de lieux les Réformés avaient pour eux le nombre; ils étaient dressés aux armes; ils avaient dans leurs rangs la plus belle moitié de la noblesse, l'élite des hommes de guerre, les plus illustres capitaines de leur temps. Ce qui les retint quarante ans , ce fut la sainteté ; ce fut la crainte, non des hommes, mais de Dieu; ce fut sa Parole Ecrite , qui interdit aux chrétiens de se révolter c contre les puissances qui subsistent , » fussent-elles des Nérons. N'oublions pas qu'il s'écoula trente-cinq ans depuis le cruel et touchant supplice de Jean Le Clerc à Heaux en 1524, jusqu'à celui du noble conseiller Anne du Bourg, que le roi fit étrangler et brûler pour le seul fait de s'être respectueusement mais noblement déclaré devant lui partisan de la foi persécutée. Je ne connais pas dans toute l'histoire de spectacle plus rare ni plus beau que ces trente-cinq ans de longanimité et de douceur chrétiennes chez tout un peuple. Certainement, pour qui connaît cette nation , un tel héroïsme si long, si patient et si humble, ne peut s'expliquer que par l'action du Saint-Esprit et de la Parole Ecrite sur les 2,150 églises dont se composait alors le grand peuple des. Réformés français 1 .
Mais dans ces effets de la Réformation qui ren
1 D'après un recensement fait officiellement, outre les églises plantée*, dont on n'a pas le chiffre, le nombre des églises dressées , c'està-dire déjà régulièrement constituées en 1561 , s'élevait à S150. — Voyez Lutteroth, Ré 'formation en France, Paris, 1859, pag. 131.
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dait au monde le canon sacré des Ecritures, ce qui montre surtout l'action divine, ce n'est pas leur étendue seulement, ni la rapidité de leurs progrès, ni leur admirable sainteté; c'est encore plus peut-être, nous l'avons dit, leur unité merveilleuse.
Partout vous voyez ces hommes nouveaux sortir d'une même école ; tous ils n'ont pour instituteur que la Parole Ecrite et que le Saint-Esprit ; tous d'une même famille et enfants du même Père, ils ont un même frère aîné , Celui qui du ciel « n'a pas honte de s'appeler leur frère. » En Transylvanie, en Pologne, en Suède, en Danemark, en Allemagne, comme en Ecosse ou en Angleterre, ou en Hollande ou en France; à Bâle, à Berne, à Genève, comme en Espagne ou en Italie ; partout , si vous recherchez ce qu'a produit dans ces âmes de martyrs la Parole sainte rendue à la lumière , vous êtes saisi d'admiration ; car toujours et chez tous vous entendez un même langage. Même foi, même attendrissement, mêmes expériences, même adoration. Partout c'est un même Sauveur sauvant les pécheurs par une pure grâce, sans autre prix que son sang, sans autre mérite que ses mérites, sans autre main pour saisir cette grâce que la main de la foi , sans autre condition que de la recevoir sans condition , sans autre confesseur, sans autre médiateur, sans autre sacerdoce, sans autre guide que Jésus-Christ , reçu dans le cœur par la grâce du Saint-Esprit.
654. Pour établir ce beau fait, je disais : Lisez le combat et la fin de chacun de ces mille martyrs. Mais je le rendrai plus clair et plus saisissable peut-être en en appelant
LA RiFOKMATlON RENDANT LA BIBLE A LA TEH1Œ. 275
encore à un autre monument de la Réformation, l'un des plus admirables et des plus dignes d'être étudiés. — Je veux parler du Recueil harmonique des « Treize grandes confessions de foi» que le retour des Ecritures en Europe fît publier solennellement dans les pays les plus distants et les plus divers. On n'y mit d'abord, d'une nation à l'autre, aucun concert. Toutes se firent séparément et dans les circonstances les plus orageuses. Et cependant, vous serez forcé d'admirer leur sainte concordance et leur belle harmonie.— On en a publié divers recueils pour en montrer mieux la majestueuse unité. Mais nous aimons à citer ici l'un des plus accrédités, publié à Genève par Gaspard Laurent en 1612, et intitulé : « Corps des confessions de foi , qui , authentiquement dressées en divers royaumes , nations ou républiques de l'Europe , au nom de leurs églises, furent présentées dans les assemblées les plus célèbres et sanctionnées enfin par l'autorité publique *. s
Ce n'est donc point ici l'écrit d'un auteur particulier. C'est la voix de la Réformation se faisant entendre solennellement à toutes les nations par tous les grands corps de l'Eglise qui la représentèrent. Ce sont les Réformés demandant audience au monde entier.
Vous y pouvez donc voir en détail, dans les treize principales confessions que voici , l'admirable et puissant accord dont nous parlons.
1 Senebier, But. lUtér. de Genève, H, 26.— Pierre Chouet le réimprima en 1654. — Corpus et syotagma Conpessiowim pidei quœ in diversis regnisetnationibus, Ecclesiarum nomine, fuenmt autlientice édita;, in celeberrimis conventibus exhibiue, publicâque auctorilate comprobat». v
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655. C'est d'abord là célèbre Confession Helvétique. — Une première confession suisse avait été déjà faite à Bàle en allemand, en 4533. (Elle fut reçue plus tard par les conseils de la ville de Mulhouse.) Hais, en 15S6, la Confession dite Helvétique fut d'abord faite & Baie , à la demande du sénat de cette république, qui avait convoqué les cités évangéliques de la Suisse, dans le but de convenir avec elles d'une exposition de leur commune foi, pour la pouvoir publier ensuite d'un mutuel accord. — Les cités envoyèrent donc à Bâle leurs magistrats les plus respectés , avec Henri Bullinger, Oswald Myconius et Simon Gryneus, docteurs de Zurich et de Bâte , qui avaient eu soin d'appeler aussi de Strasbourg Bucer et Capiton , pour qu'ils concourussent à en préparer la rédaction , et qu'ils témoignassent mieux ainsi la sainte concorde des églises.
Leur travail fut approuvé dans leurs Etats respectifs ; il reçut même l'approbation des théologiens de Wittemberg et celle de Luther.
Mais plus tard cette confession, rédigée avec plus d'étendue et avec de nouveaux soins, fut publiée en 4566, et reçut l'adhésion successive des églises de Zurich , de Berne , de Schaffhouse , de Saint-Gall , des Grisons , de Mulhouse, de Bienne et de Genève; — plus tard même encore, l'approbation publique et officielle des églises d'Angleterre , d'Ecosse , de France , de Belgique, de Pologne, de Hongrie et d'un grand nombre d'églises germaniques.
2° La Confession des églises de France , faite à Paris en 1559, dans un synode national rassemblé secrètement
au sein des plus terribles persécutions. Deux ans plus tard, Théodore de Bèze, au nom des églises de France, la présentait solennellement au roi Charles IX dans le colloque de Poissy. Lue ensuite au synode national de La Rochelle eu 1571 , elle fut soigneusement transcrite sur trois exemplaires en parchemin , que signèrent de leur propre main la reine de Navarre, Henri de Navarre son jeune fils, Henri de Coudé, Louis de Nassau, l'amiral de Coligny, ainsi que tous les pasteurs ou anciens, députés au synode par toutes les églises des provinces de France. — Un de ces trois exemplaires fut envoyé à Genève , et se trouve encore déposé aux archives de cette ville.
8° La célèbre Confession de l'Eglise Anglicane, acceptée dans le synode de Londres en 1562. Elle fut refaite et imprimée en 1571.
4° La Confession d'Ecosse, laite en 1568, fut souscrite en Parlement par tous les Ordres du royaume en
5° La Confession belge, écrite pour la première fois en français l'an 1501 , pour exprimer la foi commune des églises qui, dans la Flandre, l'Artois, le Hainaut, souffraient alors de si cruelles persécutions. Elle fut confirmée en 1579 dans un synode belge.
6° La Confession polonaise, présentée et proclamée d'un commun accord dans le synode de Zaraosc (in Synodo Czengerinâ) et imprimée à Debrecrin en 1570.
7° La Confession dite des Quatre cités de l'Empire, savoir de Strasbourg, de Constance, de Memmingue et de Lindau ; écrite en 1538 et présentée à l'empereur Charles Quint par des députés de ces quatre villes, en même temps qu'on lui présentait la Confession d'Augsbourg.
8° La célèbre Confession d'Augsbourg en 1580, improvisée , nous dit Philippe Mélanchthon son rédacteur , pendant que se tenait l'assemblée de la Diète de cette ville. Elle fut présentée à l'empereur par quelques-uns des plus illustres princes de l'Allemagne. Elle fut reconnue plus tard et de nouveau présentée a l'empereur Ferdinand en 1558 et 1561.
9° La Confession saxonne en 1551.
10° La Confession wwtembergeoise présentée au concile de Trente en 1552 par des députés du duc de Wurtemberg.
11° La Confession de l'Electeur palatin.
12° La Confession de VEglise de Bohême et des Vaudois du Piémont réfugiés en terre lointaine. — C'est Tune des plus anciennes. — Approuvée publiquement par le -docteur Luther et par Mélanchthon en 1532, et par l'académie de Wittemberg , elle fut enfin adoptée par les barons libres du royaume de Bohême et le reste de la noblesse, et présentée en 15S5 au roi Ferdinand.
13° Enfin, le Consensus général, passé dans l'assemblée de Thorn entre les églises polonaises du grand-duché de I Jthuanie , de la grande et de la petite Pologne.
656. Qu'il nous suffise d'avoir indiqué ces treize professions et les livres remarquables qui ne les ont recueillies que pour nous en faire admirer l'unité dans la diversité. — c II est bon , disait St. Augustin ', d'avoir en termes divers plusieurs expositions orthodoxes de la Sainte
' De éoetrind chrtitiand, lib. II. — Ma diversités plus adjnvat quam tmpedlt iritolllgeniiam, si modo legentes non sint négligentes.
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Ecriture , pourvu que ce soit dans une même Toi ; car cette diversité sert bien plus à l'intelligence de la vérité qu'elle ne lui est contraire, s
Ainsi , tandis que cette admirable unité du peuple de Dieu dans sa foi se montre d'une manière si belle et si touchante chez les innombrables martyrs de la Réformation, comparaissant isolés devant leurs juges et leurs exécuteurs, et rendant cependant tous un même témoignage au fond de la prison comme sur l'échafaud, c'est un beau spectacle que de la voir aussi proclamée au sein de tous les synodes et dans les circonstances les plus solennelles par les églises tout entières, et par leurs plus éminents docteurs, dans les savantes expositions qu'ils dressèrent de leur commune foi.
657. Mais nous en avons dit assez pour montrer la main de Dieu dans cette grande dispensation qui rendit à la terre , après 900 ans d'obscurité , le canon sacré des Ecritures. — Tout l'y révélait, en effet, cette main : grandeur séculaire des obstacles, faiblesse extrême des moyens, nature incomparable des effets : leur soudaineté, leur marche rapide et puissante, leur étendue, leur action sur les peuples, leur action sur les consciences, leur rare sainteté, leur magnifique unité.
Il ne nous reste donc plus à parler que d'une dernière intervention de la Providence et que du témoignage qu'elle rend avec tant d'éclat au canon des Ecritures.
C'est ici, peut-être, des trois dispensations la plus frappante; bien qu'elle soit apparue au premier matin du dix-neuvième siècle , sans bruit et inattendue, comme un
soleil qui se serait levé sur le monde, pour l'éclairer d'une lumière nouvelle et pour y enrichir en peu de temps les nations les plus lointaines du fruit bienfaisant de ses œuvres.
D'ailleurs , ce qu'il y a dans cette dispensation de très supérieur aux deux précédentes, c'est que celles-ci ne rendaient au canon qu'un témoignage collectif, éclatant sans doute et précieux, mais indistinct; tandis que celle dont nous allons parler se rapporte distinctement, exclusivement et nommément à chacun des vingt-sept livres du Nouveau Testament, comme à chacun des trente-neuf livres dont se compose l'Ancien. — Tout lecteur aura compris qu'il s'agit ici de la grande institution des Sociétés bibliques, merveille de ce siècle, institution sans pareille par son unité comme par sa grandeur, œcuménique et fraternelle, généreuse et puissante, qui porte l'évangile éternel & toute la terre , accomplissant en silence de si grandes choses, tandis qu'elle en prépare en paix, comme nous aurons à le dire, de bien plus grandes encore.
La Société Biblique gui, fondée au commencement du siècle dix-neuvième, en la première année du premier Napoléon, porte de par Dieu, depuis 56 ans, tous les livres du canon aux hommes de toute nation, de toute tribu, de toute langue et de tout peuple.
658. Quatorzième fait. — Ce fut en un moment où nul ne l'eût attendue, que la Société Biblique apparut sur
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la terre, pour y commencer une ère toute nouvelle d'évangélisation universelle.
En en rappelant rapidement les origines et en les comparant à ce que Dieu l'a fait devenir, nous espérons donner à comprendre à tout lecteur combien la main du Seigneur se révèle dans cette admirable création; — en sorte que par là chacun pourra mieux saisir aussi toute la portée du témoignage que l'institution rend chez toutes les nations et dans toutes les langues des hommes au canon sacré des Ecritures.
659. Il sera donc intéressant pour tout ami de Dieu d'avoir vu dans quelles circonstances et sous quelle forme la première pensée d'une société biblique descendit au cœur du pasteur Charles de Bala , pendant que cet homme apostolique exerçait parmi les pauvres habitants de la principauté de Galles son bienfaisant ministère. Possédé du désir ardent de leur fournir les Ecritures dans leur propre langue, il venait de se rendre à Londres pour en trouver les moyens, lorsque tout d'un coup l'idée d'obtenir qu'on fondât dans ce but une Société Biblique en faveur de cette petite contrée se présenta vivement aux yeux de son esprit. C'est pendant qu'il plaidait cette cause avec ardeur qu'en effet la société conçue par lui finit par se former; mais sans lui, et tout en changeant de but, de nature et de nom.
Converti lui-même de bonne heure par la puissante grâce de Dieu, ce digne ministre était, avec 40 livres sterling pour vivre, le pasteur de la petite ville de Bala, dans le comté sauvage de tiérionetb- — II s'était fait res-
pecter dans toute la contrée comme l'apôtre des écoles, des petits et des humbles. 11 l'avait trouvée plongée dans une profonde mort ; car ce .pauvre peuple ne connaissant guère que son dialecte celtique avait été longtemps négligé par des pasteurs anglicans étrangers à son langage. On le laissait périr dans son ignorance des Ecritures. C'était d'ailleurs alors dans l'Eglise une époque de langueur; et quoique Charles appartint à l'établissement épiscopal , il avait été par son zèle l'objet de grandes préventions chez la plupart des hommes du clergé. H comprit donc que Dieu l'appelait à s'occuper des petits, à former des écoles, à les réunir dans son presbytère par des leçons du dimanche , à les mettre le plus tôt possible en état de lire la Bible celtique, à former lui-même des maîtres itinérants auxquels il confiait, à 12 livres sterling par an, le soin de mettre en neuf mois chaque enfant en état de lire couramment l'Ecriture dans sa langue. — 11 allait de vallée en vallée; il catéchisait dans les écoles, et les parents bientôt y suivirent leurs enfants. Souvent, le dimanche, si le temps était beau, on partait tous ensemble de grand matin, et beaucoup d'écoles, réunies parfois jusqu'au nombre de vingt, se donnaient de lointains rendez-vous et se rassemblaient en un même village pour être évangélisées par cet homme de bien. Ce fut ainsi qu'après quelques années d'un tel ministère, la piété se relevant sur ces montagnes, on vit un peuple nombreux soupirer après Dieu. Mais la Bible, était rare. C'était une soif croissante de la Sainte Ecriture. — Par exemple, on voyait un grand nombre d'enfants dans les écoles, comme on l'avait vu pendant le moyen âge chez les pauvres Vau-
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dois des Alpes , en réciter par cœur des livres entiers , à cause de la rareté des Bibles. — Par exemple encore, en 1803, Charles n'apprit pas sans émotion que douze paysans gallois s'étaient associés pour en acheter en commun un même exemplaire qui circulerait entre eux dans le cours d'une année. On était convenu que le livre passerait alternativement un mois entier dans chaque maison ; mais la douzième en rang se désolait de devoir attendre près d'un an que son tour bienheureux arrivât d'en être enrichie pendant un mois. — Un autre jour encore , Charles, marchant dans les rues de Bala, rencontre une jeune enfant des écoles, t Pourriez-vous , ma chère enfant, me réciter le texte que j'expliquai dimanche ? » lui dit-il. Et comme elle se taisait , il répéta la question, c Non, Monsieur, répondit-elle, parce qu'il a fait trop froid cette semaine. Je n'ai pu l'aller lire. » — « Comment cela? » — <l Quand le temps est beau , je vais sur les monts pendant la semaine pour y trouver la Bible ; elle est à 7 milles d'ici; mais les jours n'ont pas cessé d'être orageux. »
On comprend à de tels faits les désirs ardents de l'homme de Dieu. La détresse était grande ' . Charles vint donc visiter Londres en 1809, pour intéresser ses amis à sa cause. Hais un matin, avant jour, cette pensée dont il était si plein le tenant éveillé , il lui vint, comme un trait de lumière, l'idée de faire constituer pour les besoins dé son pays une société nouvelle sur le plan de l'association des c Traités Religieux » déjà fondée à Londres. Aussitôt il se lève et sort de chez lui pour courir à ses amis , leur
1 Owen's But. of Ou Bible Sodety, pag. 11.
proposer individuellement sa pensée et leur demander d'être entendu sur ce sujet à leur assemblée prochaîne. Quand le jour est venu, Charles, officiellement introduit, représente avec ardeur la détresse de sa principauté, la soir croissante qu'on éprouve et la nécessité qu'une société soit formée pour aviser à de si grands besoins. — Ce fut alors qu'inopinément un respectable ministre baptiste, M. Hughes, l'un des secrétaires, s'écria : c Certainement on pourrait former une société pour procurer la Bible aux âmes altérées de la Principauté ; mais si nous en formons une en sa faveur, pourquoi pas pouf tout l'empire britannique; et pourquoi pas aussi pour le monde entier? »
Cette parole fit luire sur tous les esprits de rassemblée comme un éclair de vérité ; tous approuvèrent , tous se réjouirent, tous chargèrent l'un des secrétaires de rédiger une lettre qu'on adresserait aux chrétiens de tout nom , pour les inviter à s'unir dans une grande association « qui n'aurait d'autre objet que d'envoyer en toute langue dans le monde entier ta Parole de Dieu sans note et sans commentaire. »
Cependant, il dut se passer encore plus d'une année avant que le projet accepté fut à sa maturité et que la société pût être constituée. — Elle le fut enfin ; mais le bon monsieur Charles , comme on l'appelait dans tout le pays de Galles, n'y assista pas. Il était dans ses montagnes au milieu de ses écoles et de ses pauvres. Son cœur honnête et pieux bondit de joie; et deux ans après, dès 1806, la nouvelle société envoyait à son cher peuple gallois, comme de riches prémices, 20,000 Bibles et 5,000 Nouveaux Testaments. Il a décrit avec quelle joie touchante ce peuple
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les reçut. Pendant dix ans encore, il lui fut donné de voir grandir cette admirable institution jusqu'à ce que Dieu le retirât dans son repos.
On nous aura pardonné ces détails sur les humbles origines d'une si grande œuvre , parce qu'ils concourent avec beaucoup d'autres traits à montrer qu'elle est née de Dieu.
660. C'est donc ainsi, le 7 mars 1804, Tannée même où, . chez les Français, Napoléon I OT saisissait le sceptre impérial, et où , chez les Anglais , tous les esprits ne semblaient occupés que de la descente dont il menaçait leur lie et que des luttes victorieuses qu'on préparait contre lui sur mer et sur terre, c'est ainsi que se constituait sans bruit, à Londres, devant une assemblée de 300 personnes la plupart dissidentes, cette importante institution destinée à de si grandes choses dans le royaume de Dieu ' . ,
661 . C'était un bien obscur et chétif enfant que celui qui venait de naître , devait-il sembler alors ; car rien n'était plus modeste que son berceau et que ses premiers amis. Mais Dieu, qui se proposait de le rendre si grand et d'en faire l'un des plus puissants instruments de sa miséricorde pour l'évangélisation de la terre entière, se plaisait, comme d'ordinaire, à rendre son action plus manifeste par l'humilité même de ces commencements. Lorsqu'il prépare de très grandes choses pour son église , il a soin de tenir d'abord à l'écart les puissants et les habiles
' The Book and iti Story , pag. 217-238. — Owen's Uist. of tke firtt len yeort of the Bible Society.
de ce monde, afin que tout l'honneur de ce qui sera fait ne revienne qu'à lui seul. Moïse sera tiré de la rivière dans un panier de joncs; et quand un ange viendra annoncer aux hommes un libérateur aussi supérieur à Moïse que le Créateur l'est à sa créature : « Voici, leur dira-t-il, quel vous sera le signe : vous trouverez dans une étable un petit enfant couché dans une crèche et routé dans des langes *. »
Autour du berceau de la Société Biblique on ne trouvera d'abord que des petits de la terre, parce que Dieu lui préparait les plus hautes destinées; car il choisit, dit St. Paul , les choses faibles du monde , celles qu'on méprise et celles qui ne sont pas, afin qu'aucune chair ne se glorifie devant lui s . »
En cette même année où le pape Pie VII venait à Paris sacrer avec tant de pompe dans Notre-Dame le premier dés Bonaparte , c'étaient , dans London-Tavern , de très modestes personnages qui venaient consacrer une association destinée à produire jusqu'aux extrémités de la terre des résultats mille et mille fois supérieurs , je ne dis pas seulement en durée et je ne dis pas seulement en excellence, mais encore en grandeur, à tout ce que cet homme extraordinaire a pu laisser après lui dans le monde par son génie et par ses victoires.
Le 7 mars 1804, pour inaugurer la Société, vous ne voyez autour d'elle aucun homme influent, ni dans l'État ni dans aucune église; et même le seul ministre épîs-
1 Luc II, 12.
' i Cor. n, 27.
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copal qui eût bien voulu condescendre , quoique avec beaucoup d'efforts, à s'y rencontrer, le révérend John Owen nous raconte lui-même l'étonnement et le malaise qu'il éprouva d'abord , quand le comité l'eut fait asseoir près de trois messieurs coiffés d'un grand chapeau de quaker; tant étaient nouvelles alors de telles associations ! — Mais le digne Owen a pu faire en toute liberté ces aveux , après le zèle honorable qu'il a si longtemps déployé dans cette sainte cause et les services éminents qu'il y a rendus '.
662. Cependant, ce qui pourra montrer mieux encore la main divine dans cette institution telle que Dieu l'a faite, c'est de la considérer telle que les hommes l'auraient d'abord voulu faire.
Par une disposition d'en haut, cet enfant obscur et faible qui venait d'être reçu sur les bras à London-Tavem, mais à qui , sans que ses auteurs s'en doutassent encore , un si grand avenir était réservé de Dieu , cet enfant avait reçu dans sa constitution des organes et des lois d'existence en harmonie préétablie avec les glorieuses destinées pour lesquelles il avait été fait. — La société , telle que les hommes l'avaient d'abord conçue , n'aurait eu ni le but, ni le mode, ni la simplicité, ni la catholicité , ni la grandeur qui l'ont caractérisée dès sa naissance; et quand nous considérons les longs préjugés d'église et de secte qui avaient précédé cette naissance , nous osons dire que jusque-là aucun homme n'aurait su concevoir un plan si
' The Book and Ut Slory, Lond., 1854, pag. 229, etc.
simple à la fois et si grandiose. Cette grande époque, que nous osons appeler Y ère biblique dans l'histoire de l'Eglise, y a réellement inauguré une période toute nouvelle de largeur fraternelle et de catholicité véritable. En sorte qu'à la manière imprévue dont elle s'est formée , il nous est encore une fois révélé qu'elle est de Dieu , comme d'ailleurs ses immenses et continuels progrès nous le diront bientôt.
Disons maintenant ses constitutions; — disons aussi ses immenses progrès; et nous serons -alors bien placés pour apprécier la valeur du témoignage qu'elle rend aujourd'hui dans toutes les langues des hommes au canon sacré des Ecritures. — Voici ses constitutions.
663. La Société Biblique et Etrangère n'existe que pour répandre chez tous les peuples et jusqu'aux extrémités de la terre un seul livre, la Parole Ecrite de Dieu soit dans l'Ancien Testament, soit dans le Nouveau.'
Elle l'imprime et la répand sans aucune note ' , sans aucune explication, sans aucun commentaire.
Elle la livre pure de tout alliage humain ; elle n'y admet aucun livre apocryphe; et quand elle la donne à des sociétés du continent ou la répand elle-même , elle a soin de ne la livrer qu'après l'avoir fait relier, pour que nulle part on n'ait la tentation d'y associer quelque autre livre étranger aux oracles de Dieu.
Elle la donne dans toutes les langues des hommes, en faisant usage, autant qu'elle le peut, des versions fidèles les plus accréditées.
1 Si ce n'est celles des variantes de texte et de traduction.
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Là où ces versions manquent , elle cherche à les obtenir; et, dans ce but, elle y contribue par des dons directement ou indirectement.
La Société Biblique n'appartient comme société à aucune église particulière , à aucune section de l'église universelle, à aucun parti.
Dés sa naissance en 4804, pour maintenir sa catholicité et pour se mettre au service de tous les hommes qui cherchent les Ecritures , elle se plaça sous la direction d'un grand Comité , composé de trente-six hommes laïques , qu'elle eut- soin de prendre dans toute dénomination chrétienne. Six de ces membres durent être choisis parmi des étrangers qui habitassent la ville de Londres ou son prochain voisinage : la moitié des trente autres dut appartenir à l'église anglicane; l'autre moitié, à des églises dissidentes. — C'est encore là sa constitution ; et il est admirable de voir comment, à dater de ce jour, cette création d'un genre si nouveau inaugura pour notre siècle et pour la plupart de nos églises vivantes, une ère nouvelle de vraie catholicité, de fraternelle association et d'alliance évangéhque. On comprit mieux dès lors qu'en dehors des distinctions souvent trop étroites de nos dénominations ecclésiastiques , il existe devant Dieu une église sainte et universelle de tous les vrais adorateurs de Jésus-Christ , « premiers-nés dont les noms sont écrits dans les cieux '. » A eux, toutes les promesses faites au corps de Christ; à eux, la vie éternelle.
Le comité directeur, qui s'assemble régulièrement le
' Hébr. XII, 23.
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premier lundi de chaque mois, ne se compose, avonsnous dit , que d'hommes laïques ; mais il faut encore pour compléter la définition de son gouvernement, ajouter cette clause, — que tout ministre, à quelque église qu'il appartienne , s'il est membre de la société par ses dons annuels, a le droit d'assister chaque mois aux délibérations du comité, le droit même d'y donner son vote.
D'ailleurs, la c Société Biblique anglaise et étrangère» accepte la coopération de toute autre société qui, dans l'Angleterre ou hors de l'Angleterre , voudra poursuivre le même but et sous les mêmes conditions.
Elle aide par ses dons les associations formées en pays étrangers * ; et ses largesses envers les sociétés du continent européen ou de tout autre pays ont toujours été grandes. — Elles le furent déjà remarquablement pendant les dix premières années de son existence racontées par Owen * . Car, avant la fin des terribles guerres de l'Angleterre contre Napoléon, quarante-huit sociétés bibliques indépendantes en Allemagne, à Hambourg, à Francfort, à Berlin, en Hongrie, en Suède, en Suisse, à Baie, à Lausanne, à Genève , à Berne , à Zurich , en Finlande , en Danemark, en Islande, en Gourlande, en Russie, avaient déjà reçu de sa générosité jusqu'à 99000 Bibles et 127000 Nouveaux Testaments.
Et si la Société , associée ainsi dans toutes les régions
1 A moins qu'elles ne veuillent coopérer, comme on l'a fait à Genève pendant plusieurs années, à l'impression déversions ariennes; ou, comme on l'a fait en Allemagne, à celle des livres Apocryphes.
' History ofthe first tenyear* ofthe Bible Society. London 1816, png.
du globe à tant de milliers d'autres sociétés du même genre, peut être considérée comme formant sur la terre un corps imposant dont elle est le modèle et la tête, c'est toujours sans en dominer aucune et sans répondre de leurs actes. Elle n'a jamais prétendu se mettre à la tête de cette vaste unité; elle ne soutient avec ces dix mille associations que des relations de saint concours et de fraternité chrétienne.
Enfin, la Société n'a jamais reçu ni jamais recherché, pour faire son œuvre , l'aide d'aucun gouvernement. Elle ne transporte jamais sur des navires de l'Etat ses agents ou ses Bibles; elle ne fait aucune transaction avec les. puissants de ce monde , et jamais il ne lui vint à la pensée d'obtenir aucun gain par la vente de ses livres; car le produit tout entier qu'elle en retire n'atteint pas même à la moitié de ses dons. Et pour exercer ses riches largesses envers tant d'autres sociétés, il faut qu'elle puise dans les offrandes de la piété soit des petits soit des grands, mais surtout des petits. Elle n'a qu'un seul objet, répandre largement les Ecritures. C'est là qu'est tout son gain.
Voilà donc ce qu'elle est ; et voici en peu de mots ce qu'elle a fait; ou plutôt, voici ce que Dieu fait par elle en silence depuis un demi-siècle. — Pour donner une idée du progrès de son œuvre sur toute la terre , nous essaierons d'en présenter la mesure par quelques faits et par des chiffres. Nous les tirerons de son dernier « Rapport, »
664. Pendant ces 56 années d'un travail chaque jour croissant , la Société Britannique a fait imprimer et ré-
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pandre les Ecritures en cent quatre-vingt-huit versions.
Elle les a fait traduire, imprimer et répandre en cent
CINQUANTE-HUIT DES LANGUES DIVERSES OU DES DIALECTES
qui se parlent parmi les hommes.
Cinquante-six en Europe; sept dans les contrées du Caucase, de l'Ararat et des autres frontières qui dans ces régions séparent l'Europe d'avec l'Asie mineure * ; — trois dans tes langues sémitiques, en hébreu, en arabe, en syriaque, pour les Juifs de PYémen et de la Mésopotamie, ainsi que pour les Syriens du Travancore, de Mossul et du Kurdistan ; — trois dans la Perse pour les Persans, les Parsis,les MahomiUans, les Juifs, les Bélouechis et les Afghans; — trente-quatre dans les diverses contrées de l'Inde ; — trois dans l'île de Ceylan; neuf dans l'Indo-Chine et dans la Chine; — deux dans la Malaisie; — dix-huit dans la Polynésie (pour Java, Bornéo, Liou-kiou, Madagascar, Sandwich, Hervey, Tahiti, Rarotonga, Fidgi, Nouvelle- Zélande , Nouvelle Calédonie , Nouvelles Hébrides , Marquises, etc.); — seize dans l'Afrique , pour les Abyssins , pour les Mandingues au sud de la Gambie , pour les Aschantis , pour les tribus de la Côte-d'or, de l'Yoruba, des oasis des déserts entre l'Egypte et le mont Atlas, pour les tribus Haoussa sur les deux rives du Tschadda et du Niger, pour les îles des bords du Niger ( évangile de St. Matthieu), pour les Namaquas (évangile de St. Luc) au nord du fleuve Orange; en séchuana (toute la Bible) pour les Béchuanas à l'est des Namaquas; en caffre pour les
' Fifty-sixtk Rapport. — Appendix, pag. 54 à 60. Ses comptes vont du 31 mars 1859 au 31 mars 1860.
Cafïres à l'est de l'Afrique méridionale; en sessuto (le Pentateùque , les Psaumes et le Nouveau Testament) pour le peuple intéressant des Bassoutos; — enfin, en neuf langues ou dialectes différents, pour les deux Amériques, celle du nord et celle du sud.
Or, de ces cent cinquante-huit langues diverses dans lesquelles la Société Britannique a fait traduire, puis imprimer, relier et circuler les Ecritures , il en est cent-neuf pour lesquelles elle s'est chargée directement de tout ce travail ; et il en est quarante-neuf autres pour lesquelles elle l'a fait indirectement , par des dons et par des subventions fournies à d'autres sociétés. — Par exemple, en se chargeant un certain temps de l'entretien de ceux des missionnaires qui, dans leur station, laissaient provisoirement à leurs collègues leur tâche quotidienne du ministère ordinaire, pour se donner eux-mêmes tout entiers au travail devenu nécessaire d'une première traduction des gcritures chez ce peuple nouveau.
Le nombre des versions diverses imprimées par la Société Britannique s'élève, avons-nous dit, à cent quatrevingt-huit; et le nombre des langues diverses dans lesquelles ces versions ont été faites , à cent cinquantehuit.
Or, d'entre ces cent cinquante-huit langues dans lesquelles la Société Britannique a fait traduire, imprimer et répandre les oracles de Dieu , il en est cent trentehuit qui n'avaient encore jamais été réduites en un langage écrit.
C'est donc ainsi que , durant ce demi-siècle seulement , tant de peuples nouveaux, inconnus naguère à la géogra-
39i DISPEN8ATI0NS DIVINES.
phie, maintenant évangétisés, voient leurs heureux enfants sortir de l'école du missionnaire avec la Parole sainte dans leurs mains ! Ils ne connaissaient rien des prodiges de la lecture et de la presse ; ils n'avaient jamais vu de livres ; et volontiers, comme le père du roi Moshesh chez les Bassoutos, ils auraient dit au missionnaire qui leur apportait, sous la forme du volume sacré , la bonne nouvelle de la grâce de Dieu : « Non , je n'admettrai jamais qu'un noir puisse être assez habile pour faire parler le papier ! » — c Mensonge donc que tout cela , mensonge! jamais on ne me fera croire qu'une parole d'homme puisse devenir visible * ! » — Mais aujourd'hui , après une génération d'hommes, voici chez ces cent trente-huit peuples nouveaux, la Société Biblique qui leur fait parvenir par milliers d'exemplaires la Parole sainte dans cent trente-huit langues différentes.
665. Pour donner, par un seul exemple , quelque idée du travail qu'on a dû faire en faveur de chacune de ces cent trente-huit nations, qu'il suffise de rappeler ce qu'on a fait pour leur station la plus ancienne , l'intéressante Tahiti. — En 1796, huit ans avant la naissance de la Société, les premiers missionnaires anglais embarqués sur le Duff abordaient dans cette lie. Après seize ans du plus rude travail, ils n'avaient rien obtenu ; et ce fut seulement en la 24 n,e année que se montrèrent clairement les premiers fruits. En 1820, deux domestiques tahitiens qui se réunissaient pour prier ensemble, étaient parvenus, pen-
1 Casalis, BaumOta, pag. 86, 88, 118.
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(tant une absence des missionnaires, à rassembler autour d'eux un groupe d'insulaires désireux de chercher Dieu et soupirant après lui ; l'esprit de grâce et de prière était enfin descendu sur ce peuple. — Alors la Société se hâta de faire parvenir à ces troupeaux naissants trois mille exemplaires tahitiens de l'Evangile selon St. Luc, et bientôt après , dix mille exemplaires des autres Evangiles et du livre des Actes. Les écoles se multipliaient, et le peuple avançait dans la connaissance de Dieu, jusqu'à ce qu'enfin, en 1880, on put leur procurer le Nouveau Testament tout entier, et qu'en 1838, l'Ancien Testament fut imprimé pour lui sous ta surveillance du vénérable missionnaire Nott, qui résidait en ces Iles depuis 40 années. Ces deux livres étaient si ardemment recherchés par les indigènes qu'ils les payaient deux dollars , et que , pour pouvoir les acheter, ils se livraient à des pêches lointaines. — C'était donc après 42 ans du travail missionnaire que toute la Bible enfin était acquise à ce peuple. — « 11 est délicieux, écrivait-on en 1841 , de voir, leur soif ardente pour le Saint Livre. Quand ils l'ont obtenu, ils sautent de joie, ils le baisent, ils le pressent sur leur cœur. » — Hélas ! ce trésor leur devait être bientôt plus précieux encore qu'ils ne l'avaient pensé.
11 allait être , deux ans plus tard , leur consolation et leur sauvegarde contre les attaques des Jésuites et la longue oppression du protectorat français; Car ce fut dans la nuit du 9 septembre 1843 que l'amiral DuPetit Thouars, sur son vaisseau, força la malheureuse reine à signer l'acte qui l'y soumettait. Mais combien il est admirable que, pendant les 17 années qui l'ont suivi, la possession
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de la Bible ait rendu ce petit peuple constamment ferme dans sa foi et inflexible devant tout ce qu'on a fait pour l'effrayer ou pour le séduire, depuis qu'on l'a séparé de ses missionnaires anglais ' !
Ce que la Société faisait dans ces tles s'est dû répéter chez les 137 autres peuples où elle a fait porter les Ecritures.
Ainsi donc , comme on l'a souvent fait remarquer en ces derniers temps, on peut dire que , par le seul tait de ces pieux travaux, la Société Biblique et les missionnaires qu'elle s'associe ont plus enrichi la littérature pendant les cinquante dernières années que tous les voyageurs , les philosophes et les linguistes ne l'avaient fait depuis que le monde existe; soit quant à l'acquisition de langues nouvelles, soit quant aux communications des nations entre elles.
Mais c'est par d'autres côtés que nous nous proposons de faire connaître ici sa marche rapide et bienfaisante ; et pour cela^nous devons encore présenter d'autres chiffres qui la fassent mieux apprécier, quant à la propagation de la connaissance de Dieu et quant au témoignage qu'elle rend sur toute la terre au canon des Ecritures. — Nous empruntons encore ces détails à son 56 ne Rapport annuel, dont les comptes vont jusqu'au 81 mars 4860.
666. Elle a reçu pendant la dernière année plus de quatre millions de francs * : en dons et en legs, plus
1 The Book and ils Story, pag. 408, 409. London, 1854. 1 Soit 164 000 liv. st. — Produit des dons ou des legs, 80 527 liv. si. — Produit des ventes, 81 494 liv. st,
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de deux millions ; en produit de ses livres, plus de deux
MILLIONS ET UN TIERS
Elle a dépensé quatre millions quatre cent soixante ET QUINZE MILLE FRANCS '.
Elle a distribué en livres saints plus de deux millions d'exemplaires i .
667. On jugera mieux de ses succès les plus récents et de la marche ascendante de son œuvre :
Si nous disons que, cette année, ses recettes ont dépassé de 277000 francs, et ses dépenses, de 500000 fr. celles de l'année précédente;
Si nous disons aussi que la Société, qui en commençant ses opérations, en 1804, ne trouva dans le monde que cinquante langues 3 employées à des versions de la Sainte Ecriture , présente aujourd'hui, comme nous venons de le dire , cent quatre-vingt-huit versions , en cent cinquante-huit langues différentes;
Si nous disons encore que , durant les cinq premières années de son existence, ses distributions des Ecritures s'élevèrent en tout à 159459 exemplaires; tandis que, durant les cinq dernières, elles ont été cinquante et une fois plus considérables ; c'est-à-dire plus exactement , de huit millions cent trente-huit mille trois cent vingt et un exemplaires ;
Et enfin , si nous ajoutons qu'elle a distribué en tout,
' Soit 179000 liv. si.
1 En y comprenant la circulation dans l'Inde.
' Savoir, 32 pour l'Europe, 2 pour l'Afrique, 3 pour l'Amérique, et 9 pour l'Asie, outre 4 on langues anciennes (The Book and itt Slory, pag. 170.)
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depuis sa fondation , trente-sept millions et demi
d'exemplaires de la Sainte Ecriture * ; Et qu'elle a dépensé, depuis la même époque, cent
VINGT-QUATRE MILLIONS ET SIX CENT UN MILLE FRANCS
668. Mais ce qui va donner encore par des chiffres une autre mesure plus frappante de ses progrès, c'est te nombre des Sociétés Bibliques auxiliaires qu'elle a su former par ses exemples et par ses largesses , dans tous les pays de la terre où la Parole sainte est en honneur.
D'entre ces milliers d'associations, il en est même quelques-unes dont le développement et les actes ont été tels qu'il sera nécessaire de les mentionner à part.
Le but de toutes est le même que le sien ; mais ce qui distingue la Société mère, c'est l'initiative et la grandeur de ses opérations ; comme c'est aussi la générosité de ses actes : car, de tous ces milliers de sociétés, nous n'en connaissons pas une qu'elle n'ait richement assistée de ses dons.
Depuis le 7 mars 1804, elle s'en est associé plus de cinq mille ; sans compter les 4200 associations auxiliaires de la Société des Etats-Unis , non plus que toutes celles qui s'étaient formées en Russie autour de la grande Société russe , pendant les treize années de son existence.
La Société Britannique en compte donc, dans la Grande- Bretagne, 3672; dans les colonies, 877; et dans les autres possessions britanniques, 453 . — C'est en tout 5003.
669. Mais il en est bien d'autres dont nous ne parlerons pas ou que nous nous contenterons d'indiquer.
rt 376178*7.
La Société Biblique dite Hibernienne a travaillé au nom des chrétiens d'Irlande; et la Société d'Edimbourg a poursuivi, de son côté, des œuvres très importantes.
La Société Biblique française ' a vendu , cette année , 79665 exemplaires des Livres saints; et, depuis sa fondation , elle a reçu de la Société Britannique quatre
MILLIONS et SIX CENT TROIS EXEMPLAIRES.'
En Allemagne, une seule d'entre les nombreuses sociétés de ce pays a distribué, cette année, 338334 exemplaires.
Il en existe en Danemark, en Hollande, en Belgique, en Hongrie, en Suède, en Wurtemberg, aux Villes Hanséatiques. — Et il n'est pas non plus un seul des cantons protestants de la Suisse qui n'ait sa Société Biblique, et qui n'ait aussi reçu des dons très généreux pour l'assister dans son œuvre : Bâle, Genève, Neuchâtel, Lausanne, Schaffhouse, Zurich, St. Gall, Berne, Glaris, Goire. — Bâle seul a reçu d'elle plus de 442 365 exemplaires des Ecritures; Berne, 125000; Lausanne, 47692.
Mais il en est encore deux autres qu'il faut avoir mentionnées à part, pour faire entièrement connaître cette grande institution.
670. La première, c'est la Société Biblique russe. — Elle eut de belles années , et nous ne sommes pas sans espoir de les voir revenir. — Elle commença par une société établie en Finlande, en 1812. La Société Britannique lui fît un don de 14000 fr., et l'empereur Alexandre
1 Archives du Christianisme, du M avril 1860.
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y ajouta celui de 5000 roubles. Mais l'année suivante, la Société russe fut pleinement constituée à St. Pétersbourg par un ukase impérial *. Elle traduisit les Ecritures en 17 langues dans lesquelles on ne les avait encore jamais connues. Elle les fit imprimer en 30 langues diverses; elle les répandit en 45 langues. — En 1806, on ne trouvait pas chez les Russes un homme sur mille qui pût lire les Ecritures; et il fallait parcourir des centaines de werstes pour trouver une Bible; mais au 7 me anniversaire de la Société russe , le prince Galitzin décrivait l'ardeur avec laquelle , jusqu'en Sibérie et dans les régions caucasiennes , des amis de la Parole sainte s'employaient à la traduire dans tes divers dialectes du pays.
Mais ce qu'un ukase d'Alexandre avait autorisé en 1818, un autre ukase de Nicolas l'abolissait en 1826, et la Société dut cesser d'exister !
Pendant sa courte et bienfaisante existence, elle avait procuré à la Russie , en langue russe , le Nouveau Testament, les Psaumes et les huit premiers livres de l'Ancien Testament. Elle en avait imprimé 324000 exemplaires; — et, dans l'espace de dix ans, elle avait distribué 800000 volumes.
671 . Enfin , il est une autre Société Biblique plus importante à connaître et qui ne le cède en éminence qu'à la Société Britannique : c'est celte des Etats-Unis.
Grande par ses œuvres, elle l'est par l'énergie des principes qui t'animent : * La Bible n'est pas seulement le
1 The Book and it» Slory, pag. 311 .
grand conservateur de la vérité divine sur la terre, disent ses députés * ; mais toutes les bénédictions morales , sociales et civiles qui distinguent notre peuple n'ont leur vrai fondement de stabilité que dans la Parole sainte. »
Ses sociétés auxiliaires sont au nombre de quatre à cinq mille ; et elle a pris la détermination d'en créer partout où il n'en existe pas.
Déjà en 1854, au jubilé de la Société Britannique, ses députés déclaraient * qu'ils comptaient 1400 Sociétés auxiliaires et 2800 Associations-branches. — « Quand notre institution fut formée en 1809, disaient-ils, les contrées aujourd'hui couvertes par ces associations étaient encore un parfait désert où erraient les sauvages. » L'augmentation rapide de leur population, l'accroissement continu de leur champ de travail , leur revenu qui croissait de 212500 francs par année, leurs distributions annuelles des Ecritures s'élevant alors à 779000 volumes, leurs distributions totales (depuis 1809) à plus de treize millions et demi de volumes 3 ; tout cela faisait l'admiration de leur mère patrie. — Ils se sont hâtés de l'imiter dans ses œuvres; et bientôt peut-être ils ta surpasseront,
Mais ces détails suffisent. — Telle est cette grande Société Biblique qui, nous l'avons dit, en comprend dix mille. — Il ne nous reste donc plus qu'à produire ici son frappant témoignage.
672,. L'Eglise ni le monde n'avaient encore jamais rien
' Dernier rapport, pag. 159.
■ The Book and Us Story, pag. 478.
1 Voyez 56 m ' Rapport. London.
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vu de comparable pour l'œcuménicité ni pour la grandeur. C'est un fleuve, déjà majestueux, qui n'a cessé de grandir sans bruit comme le flux de l'océan, et qui grandira jusqu'à ce que les temps soient accomplis et que € tous les bouts de la terre aient vu la délivrance de notre Dieu * ». — Si ce géant est aujourd'hui , comme nous l'avons dit, cinquante et une fois plus grand qu'il ne l'était en 1809 cinq ans après sa naissance , que ne sera-t-il pas daus 44 ans, au prochain jubilé ? Et si , dans ce seul demi-siècle, il a porté les Ecritures en 138 langues nouvelles chez 138 peuples nouveaux, à combien d'autres nations inconnues les aura-t-il données dans 50 ans encore? — L'Evangile du Royaume ne sera-t-il pas alors réellement prêché sur toute la terre c depuis le soleil levant jusqu'au soleil couchant '? »
C'est donc un événement d'une grandeur incomparable dans l'histoire de la Rédemption, que la création pacifique et puissante de cette Société qui porte en silence à toute la terre la Parole éternelle de Dieu. — C'est le fait le plus important du XIX e siècle ; tout conspire à nous y montrer la main de Dieu ; tout nous annonce qu'il s'est préparé là son plus puissant instrument pour l'accomplissement des jours promis où c la terre sera remplie de sa connaissance comme le fond de la mer l'est des eaux qui le couvrent 3 . »
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pés, quand ils ont cru reconnaître dans cette grande et bienfaisante institution l'ange que St. Jean , pendant ses visions de Patmos \ contemplait volant par le milieu du ciel et portant l'évangile éternel, pour l'annoncer aux habitants de la terre et à toute nation, toute tribu, toute langue et tout peuple ? a Craignez' Dieu, disait-il à grande voix, et lui donnez gloire, parce que l'heure de son jugement est venue I » — Grandes étaient les choses qu'amenait sur la terre cet évangile annoncé par l'ange à toute nation, tout peuple et toute langue; mais plus grandes encore , celles que cet évangile y préparait pour un avenir prochain; car immédiatement après le premier ange, il en survient un autre, chargé de dire à la terre : c Elle est tombée , elle est tombée , Babylone , elle est tombée ! »
Quoi qu'il en soit, voici la marche très simple de notre argument sur cette troisième manifestation de Dieu en faveur de sa Parole Ecrite.
Nous n'avions que deux choses à faire. Montrer en premier lieu par divers signes que l'institution vient d'en haut; et c'est ce que nous avons fait en rappelant son origine, son but, son caractère , sa marche , ses progrès inouïs. — Montrer, en second lieu, avec quelle constance et quelle plénitude cette même institution rend à tous les livres de notre canon sacré le témoignage le plus éclatant et le plus absolu.
C'est ce qu'il nous, reste à faire en très peu de paroles.
' Apoc. XIV, 6-8.
674. Vraiment , on peut le dire , c'est ici le triomphe historique du canon.
On nous demandait quels sont les livres sacrés de l'Ancien Testament, et quels sont les livres qui doivent en être exclus.
On nous demandait également quels sont les livres sacrés el théopneustiques du Nouveau Testament.
Or voici que, pour répondre comme au nom de l'Eglise universelle à cette double question, s'est levée sur la terre, à l'entrée du XIX e siècle, une sainte association, gigantesque et puissante , telle que l'Eglise n'en avait jamais vu , comprenant, sans distinction d'aucune secte, toutes les classes de chrétiens où les Ecritures sont en honneur, et ne se proposant pour unique but de son existence que de répandre dans toutes les langues des hommes et jusqu'aux extrémités de la terre le vrai canon des Ecritures.
Consultons-la donc; car elle a tous les droits à être entendue. — Elle travaille depuis 56 ans; partout répandue, elle a plus de dix mille sociétés semblables à elle qui l'assistent dans son œuvre; elle a distribué dans les deux mondes plus de cinquante millions des volumes sacrés en 58 langues d'hommes différentes; et elle a ceint ses reins pour ne cesser ses distributions du canon des Ecritures que lorsque tous les royaumes de la terre seront devenus les royaumes du Seigneur et de son Christ.
Certainement, ou ne put jamais dire d'aucun corps plus légitimement que de cette association œcuménique, qu'elle représente sur cette grande question la pensée chrétienne. — Elle est pour tous nos peuples ce qu'était autrefois chez les Grecs le Conseil des Amphictyons, préposé par
les douze peuples helléniques à la garde de leurs temples. La Société Biblique, conseil amphictyonique de la chrétienté, préposée pour garder le temple des Ecritures, veille à ce que rien de sacré n'en soit enlevé , à ce que rien d'impur n'y soit admis. — Consultons-la donc.
675. Voici d'abord, quant à l'Ancien Testament, quel est son premier témoignage.
Nous envoyons sur toute la terre, répond-elle, les oracles de l'Ancien Testament tels que les ont toujours reconnus les Juifs depuis vingt-quatre siècles ; ou tels que les ont toujours reçus et toujours cités Jésus et ses Apôtres. — Ce sont les vingt-deux livres que comptaient et les docteurs juifs et leurs historiens et les anciens Pères de l'Eglise ' : — pas un de moins , pas un de plus ; — et nous les envoyons partout sans aucune note ; sans aucun commentaire, sans aucun apocryphe, sans aucun livre d'homme.
Dans les trente-sept millions de volumes sacrés que nous en avons répandus d'Angleterre, et dans les treize millions et demi qu'ont distribués nos frères d'Amérique, jamais on n'inséra d'apocryphes.
Au contraire, comme conseil amphictyonique de la chrétienté et comme préposés à la garde du temple, nous avons jeté dehors par les fenêtres du parvis ces livres humains indignes d'y prendre place, comme avait fait Néhémie des meubles de Tobija t .
Mais remarquez-le bien, cette fidélité à l'égard des
' Thèses 59, 434.
■ Néh. XIII, 7-0.
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apocryphes n'est pas de nous; elle est plutôt de Dieu, qui nous y a maintenus ou ramenés presque malgré nous.
En effet, jusqu'en 1812, nous n'avions jamais donné nulle part les apocryphes; mais, dès lors, nos relations avec les églises relâchées du continent et notre désir d'engager les Romanistes à ne pas refuser nos bibles, nous entraînèrent peu à peu à descendre la pente des accommodements pour les gagner 1 . — Sans imprimer jamais les apocryphes en Angleterre , nous nous laissâmes aller, en 1821 , à permettre sans bruit leur insertion dans une Bible qui s'imprimait à Toulouse; et plus tard, en 1824, sur la demande d'un prêtre de Rome, dans une édition qui s'imprimait à nos frais en Allemagne pour les romanistes allemands. — C'était une complaisance de mauvais aloi dont nous n'aperçûmes pas d'abord tout le mal, et que nous ne nous permettions sur le continent que dans l'espoir décevant de gagner quelques âmes à la lecture de la Bible. C'était faire le mal pour qu'il en arrivât du bien : le mal de souiller les Ecritures de Dieu par l'introduction de faux livres, et le mal non moins grand de nous présenter au monde comme si nous remettions en question l'authenticité des oracles de Dieu , leur canon et leur intégrité. Mais, en 1824, la bonté de Dieu suscita d'Ecosse, pour nous ramener dans les voies droites, des hommes éminents et fidèles* qui nous reprirent
1 JJam of Robert and James Ilaldnne. London 1852, pag. 513, elc.
1 Entre autres, le puissant docteur Andrew Thompson, esprit colossal, l'un des grands hommes de son temps; mais plus encore, le fidèle Robert Haldane, cet homme de Dieu envers qui Genève venait alors de contracter une dette éternelle de reconnaissance pour l'œuvre admirable qu'il avait accomplie auprès de ses étudiants en théologie. Il les convertit presque tous à Jésus-Christ par ses puissants enseignements bibliques et par ses prières.
en face , comme Paul, dans Antioche et pour une cause toute semblable, t avait repris l'apôtre Pierre, parce qu'il méritait d'être repris », et qu'il exposait gravement par ses faiblesses les intérêts de la vérité.
Ainsi ces hommes fidèles nous ramenèrent à marcher droit, comme Paul y ramena l'apôtre Pierre, et nous déclarâmes hautement que désormais nous retirerions tout subside aux sociétés qui voudraient joindre les apocryphes au volume sacré. — Cette controverse, qui dura douze ans, nous fut donc à tous très salutaire. Par l'issue que Dieu lui donna , elle fut pour nous un relèvement; pour la cause du canon, un affermissement; pour tous les chrétiens une leçon de droiture et un nouveau sujet d'adorer la Providence qui veille sur la Parole Ecrite et qui depuis trente-trois siècles maintient d'âge en âge et par des voies diverses l'intégrité de son canon.
Tel est donc, quant â l'Ancien Testament, l'important témoignage que la Société Biblique rend au canon ; mais, quant au Nouveau , sa réponse est plus simple encore et plus significative.
676. On nous demandait de constater quelle est sur ce canon, après 1800 ans d'existence , la pensée de l'Eglise.
Pour répondre , nous avons depuis un demi siècle un avantage que n'eurent jamais nos devanciers. La grande Société, avec sou cortège de dix mille sociétés formées librement dans les deux mondes, est unanime ; elle l'est en toute langue; elle l'est sur toute la terre; elle n'a jamais cessé de l'être ; et depuis sa naissance elle a distribué plus
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de cinquante millions d'exemplaires sacrés, toujours à l'unisson sur ce point important. Les siècles précédents n'avaient rien vu de semblable; et cet encouragement était réservé pour nos jours par la bonté de Dieu ; parce que nous sommes arrivés au siècle des missions. — Combien ea effet cet encouragement n'est-il pas propre à confirmer notre foi ! Comme il nous montre avec éclat que Dieu fait du peuple chrétien, pour le témoignage de ses Ecritures, le même usage qu'il a fait trois mille ans du peuple des Juifs, bons ou mauvais, avec une si frappante invariabilité !
Ne peut-on pas dire de la Société Biblique et de ses dix mille sociétés sœurs dans les deux mondes , qu'elles sont comme les comices du peuple chrétien tout entier, et qu'elles nous donnent sa pensée quant à l'importante question des Ecritures, comme faisaient pour les grandes affaires du peuple romain ses comices du Champ de Mars, assemblés par curies, par centuries ou par tribus? — En effet, que nous atteste partout ce grand corps ! — Il n'a qu'une seule et même réponse sur toute la terre; jamais vous n'entendîtes une seule voix discordante dans ses dix mille sociétés ; jamais une seule page ne varia dans ses cinquante millions de volumes.
Le canon sacré, répond -il, se compose de vingtsept livres, et ces vingt-sept livres, les voici :
Les quatre évangiles; le livre des actes apostoliques; LES QUATORZE ÉPITRES DE PAUL; LES SEPT
épitres de Jaques, de Pierre, de Jean et de Jude; la révélation de Jésus-Christ a son serviteur Jean. Cette réponse, avons-nous dit, est donnée parles représentants du peuple chrétien sans une voix de dissidence
sur la plus grande affaire de l'Etat, sur les Ecritures théopneustiques , sur les livres que l'église chrétienne doit tenir pour la Parole de Dieu.
677. On objectera sans doute ici que ce qu'il nous plaît d'appeler les comices du peuple chrétien , loin de parler de la part du christianisme entier, ne représente après tout que les églises de tout nom où l'usage de la Sainte Ecriture est en honneur; tandis qu'au contraire toute une autre moitié de la chrétienté marche sous les ordres du Pontife Romain, qui, depuis la naissance de la Société Biblique, a toujours eu pour premier soin, au commencement de chaque règne, de la maudire solennellement comme une œuvre de Satan.
Il est vrai , répondons-nous , que tous l'ont maudite : Léon XII, en 1823; Pie VIII, en -1829; Grégoire XVI, en 1831; Pie IX, en 1848. — Hais ce fait ne rend que plus éclatante l'unanimité de ces représentants du monde chrétien quant au canon du Nouveau Testament.
En effet, tandis que ces comices nous attestent, sur la question du canon, l'admirable unanimité de tous les peuples chrétiens où l'usage de la Parole écrite est en honneur, nous n'ignorons pas en même temps que tous ces mêmes papes et tous leurs peuples ont pour le Nouveau Testament le même canon que nous.
Ils votent donc eux-mêmes avec les comices.
Ils ne maudissent pas les sociétés pour avoir un faux canon jamais pour le seul fait de répandre indistinctement le vrai canon sur toute la terre. Car chacun sait assez que les papes reçoivent absolument le même canon du Nouveau Testament que nos Sociétés Bibliques, sans la différence d'un seul livre, d'un seul chapitre et d'un seul verset.
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Adorons donc cette bonté divine qui multiplie pour nous les témoignages, afin que rien .ne manque à l'affermissement de notre foi.
CHAPITRE XIV
Dernières conclusions.
678. Que de faits éclatants, que de preuves puissantes viennent de passer sous nos yeux, démontrant toutes à l'envi cet emploi silencieux et souverain que Dieu fait des églises pour l'inaltérable maintien de son Nouveau Testament, emploi tout semblable à celui qu'il a fait d'Israël depuis 34 siècles pour le maintien non moins inaltérable de ses anciens oracles I
Nous eussions pu facilement, en poursuivant plus loin cette revue des destinées du Nouveau Testament, présenter bien d'autres preuves du même genre ; mais nous avons craint d'accroître outre mesure l'étendue de ce livre. — Et d'ailleurs, qu'on veuille bien s'en souvenir, le dogme du canon est invinciblement établi déjà quant aux oracles de Moïse et- des Prophètes. — Il l'est par des faits incomparables ; il l'est surtout par le témoignage du Fils de Dieu. — Il nous restait seulement à le démontrer aussi quant aux oracles du Nouveau Testament et quanj; au rôle assigné à toutes les églises de la chrétienté. Il fallait produire toute une autre série de faits éclatants, séculaires, et non moins manifestement providentiels : nous
ACCORD DES PREMIÈRES VOIES DE DIEU
les avons produits. — Tous n'ont pas sans doute la même valeur ni la même force; mais la plupart d'entre eux nous semblent irrésistibles , et leur ensemble surtout emporte la conviction.
679. Et certes, il en devait être ainsi pour que les portes de l'enfer ne prévalussent pas contre l'Eglise ; car Dieu pour cela devait empêcher qu'elles ne prévalussent contre les Ecritures sur lesquelles il la fonde. — Que serionsnous, en effet, et que serait-elle, si Dieu n'eût garanti son recueil sacré de toute altération?
D'ailleurs tous ces nouveaux faits sont dans l'accord exact des premières voies de Dieu pour sa Parole Ecrite : ils continuent harmoniquement et sans interruption le miracle 33 fois séculaire du dépôt commis au peuple juif. Jamais il n'y eût eu dans les chemins du Seigneur de crevasse pareille à celle qu'il y faudrait reconnaître, si l'on voulait admettre que, tandis que les anciens oracles auraient été remis à la garde miraculeuse de tout un peuple pour cent générations, la garde des nouveaux oracles, beaucoup plus importants et donnés pour toutes les nations de la terre, n'eût plus été confiée à personne pendant dixhuit cents ans ! — Mais il n'en est point ainsi, et nous pouvons dire que le miracle des églises, gardiennes du canon, continue si bien celui du peuple juif , gardien de l'Ancien Testament, que le prodige présente même une progression croissante d'harmonie et de beauté. — En le voyant s'accomplir par la perpétuelle fidélité des Juifs, fidélité qui commença avant la guerre de Troie et qui ne cessa jamais; on devait penser que, s'il plaisait à Dieu de donner plus
tard aux Gentils une autre série d'oracles sacrés, il se choisirait aussi du milieu d'eux d'autres dépositaires évidemment chargés de conserver ce trésor jusqu'au grand jour de Jésus-Christ. Et quel ne doit donc pas être l'affermissement glorieux de notre foi, quand nous nous assurons que ce second prodige s'est accompli avec plus de magnificence encore que le premier !
680. Serrez donc sur vos cœurs toutes vos Ecritures, chrétiens de tout rang et tout âge. Vous les avez de Dieu.
Serrez-les toutes avec un même attendrissement et une même soumission : les vingt-sept que vous donnent les églises , comme les vingt-deux que vous tenez des Juifs 1 . Vous les tenez des églises, vous les tenez des Juifs; mais vous les avez de Dieu : de Dieu dans leur inspiration ; de Dieu dans leur conservation. — Dites-vous-le souvent, et vous y serez bénis. — Elles ne peuvent être lues de vous avec profit intérieur que si elles le sont avec révérence; elles ne peuvent l'être avec révérence que si elles le sont dans la conviction de leur authenticité et de leur inspiration. C'est par cette parole , ainsi écoutée comme descendue d' en-haut, que vous recevrez de Dieu la repentante, la paix, l'adoption, la joie, la sainteté, la vie éternelle 1
681 . Mais il faut pour cela, frères chrétiens, que vous connaissiez votre privilège ; il faut non-seulement que
1 Divisés, répétons-nous, en 39 livres par toutes les églises chrétiennes.
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vous en fassiez hautement profession, mais que vous vous en prévaliez en Dieu et devant tous les hommes; il faut qu'appuyés sur le dogme du canon , vous usiez de vos livres saints avec la même confiance que, de leur temps, Jésus-Christ et les apôtres usaient du recueil d'Israël ; il faut que vous disiez :. c 11 est écrit. >
Le même canon vous est clairement démontré ; les sceaux du Dieu vivant y sont suspendus. Ne l'oubliez jamais.
C'est au dedans des cœurs, sans doute , que Dieu marque pour ses élus les Ecritures des sceaux incomparables de son esprit ; mais vous avez pu voir très clairement aussi que, même par le dehors, Dieu les a scellées de son propre cachet au moyen du merveilleux témoignage de toutes les générations du peuple juif et de toutes les générations des églises de l'univers.
Souvenez-vous donc, frères chrétiens , du miracle des Ecritures et de leur conservation divine ; tenez vos yeux ouverts à ces signes de Dieu et gardez-vous à jamais de cette inintelligence coupable ou de cette inattention funeste que Jésus reprochait aux disciples oublieux du miracle des pains.
,€ Ne considérez-vous pas, leur disait-il, ne comprenez-vous pas, n'avez-vous point de mémoire f Auriezvous encore le cœur endurci? Ayant des yeux, ne verriezvouspas? »
Et pourquoi l'oubliaient-ils , ce miracle des pains? Hélas, pour la même raison qui nous fait trop souvent oublier le miracle des Ecritures et qui devrait au contraire le rendre plus saisissant. Par la raison que le signe,
réellement si plein de grandeur , s'était accompli comme se fait depuis 34 siècles celui des Ecritures : sans bruit, sans éclat et sans apparat et avec calme ; par des moyens naturels ; le peuple étant assis , sur l'herbe , et les apôtres portant les corbeilles de groupe en groupe. — Mais certes ce n'était pas un hasard que ces cinq pains d'orge et ces deux poissons rassasiant 5000 hommes ! Et certes aussi, ee n'est pas un hasard que le recueil sacré gardé trentequatre siècles et que tous les dépositaires rendant constamment sur toute la terre à la Parole écrite un même témoignage pour éclairer d'une même lumière tous les élus de Dieu ! — Certainement une même cause est là qui d'en haut les conduit et les domine.
Chrétiens, n'oubliez pas le miracle des pains! N'oublions jamais celui des Ecritures !
682. Et toi, jeune homme, qui touché par la Parole sainte, as mis dans ton cœur de la prêcher au monde, d'y consacrer ta vie et d'aller t'y préparer au loin par de saintes études , va, quitte ton pays et ton parentage , et pars, puisqu'il le faut, pour les écoles de la science.
Elles ne sont pas toujours celles de la vérité ni celles de la piété.; mais va, cher jeune homme, et pars avec prières, te remettant à ton Sauveur et revêtant pour cela toutes les armes de ton Dieu. Sur ton cœur, le bouclier de la foi; sur ta tête, le casque de l'espérance du salut ; autour de tes reins, la ceinture de la vérité ; mais surtout dans tes deux mains l'épéede l'Esprit, la Parole de Dieu. — En ta main gauche, Moïse et les Prophètes, tels que les donne au monde le peuple des Juifs depuis vingt-trois
VA DONC AVEC CONFIANCE, JEUNE ETUDIANT DE LA PAROLE
siècles ; en ta main droite, les vingt-sept Ecritures du Nouveau Testament , telles que les donnent depuis 1 500 ans toutes les églises de l'univers.
s Garde-les, cher jeune homme, elles te garderont; gardeles respectueusement, et tu seras en sûreté; tu poursuivras tes études sous l'onction, tu seras béni. « Demeure ferme, Timothée, dans les choses que tu as apprises, sachant de qui tu les as apprises. > — < Fuis les objections d'une science faussement ainsi nommée; tu sais bien que plusieurs n'en ont fait profession qu'en abandonnant la foi 1 . »
Ne te laisse donc jamais rien ravir de cette Parole sainte; pas le moindre livre, pas la moindre épître : c'est de Dieu que tu les tiens; n'en abandonne rien, qui que ce soit qui t'en sollicite, fut-ce le plus illustre des docteurs de ton siècle, fût-ce à tes yeux un ange du ciel. — N'as-tu pas vu leurs égarements? — Ne te livre donc à aucun homme ; Dieu est par-dessus tout nom d'homme. Tiens ferme sa Parole : c'est ta sauve-garde; et dis avec David : « J'ai ■ conclu , ô mon Dieu , que ma portion était de garder » tes Paroles ! ! »
> Si donc ils te disent : Que portes-tu là dans ta main gauche? Réponds : Les vingt-deux Ecritures de Moïse et des prophètes. — Mais qui t'assure qu'elles soient de Dieu? — Le Saint-Esprit: je l'ai senti. — Tu l'as senti peut-être en quelques passages ; mais qui t'assure au moins que toutes soient également de Dieu? — Dieu lui-même a déclaré les avoir confiées au peuple des Juifs, et le peuple des Juifs les a gardées miraculeusement à travers 8350
1 2 Tim. III, 14; i Tim. VI, 20, 21.
• Ps. cm, 87.
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années. — Mais n'aurais-tu donc que cette preuve? — Si je n'avais que cette preuve, elle suffirait; mais j'en ai beaucoup d'autres. Un étonnant et très nombreux ensemble de faits merveilleux , séculaires, inexplicables, m'atteste invinciblement dans cette affaire l'intervention du Seigneur et sa fidélité. Et d'ailleurs je possède une autre preuve plus absolue et plus simple encore, qui seule rendrait toutes les autres superflues : c'est que cette même épée de l'Esprit, les vingt-deux Ecritures que je porte dans mes mains, Jésus, mon sauveur et mon maître, les a portées avant moi dans les siennes. Tout son ministère les a prêchées; on les lui présentait dans les synagogues; il les y lisait; il les citait au Diable et aux hommes ; il en alléguait tous les livres; il les savait sans avoir étudié; il en parlait sans cesse, dans sa vie, dans ses souffrances, jusque sur sa croix ; et après même être sorti du tombeau , il les expliquait encore d'un bout à l'autre à ses disciples sur le chemin d'Emmaûs, commençant par Moïse et continuant par tous les prophètes 1 . — Mais nos écoles t'enseigneront à ne les pas recevoir également et à retrancher de cette même Bible bien des livres superflus. — Elles peuvent le faire, elles ne l'ont fait que trop; mais que mon Dieu me garde à toujours d'avoir d'autre Bible que celle de Jésus-Christ ! Renoncer à la Bible de Jésus-Christ, c'est renoncer à Lui; et renoncer à Lui, grand Dieu! plutôt vingt fois mourir !
Voilà, cher jeune homme, quelle sera ta réponse pour l'Ancien Testament ; mais elle ne sera pas moins ferme pour
TA, ET DEMEURE FERME
le Nouveau. — Si donc ils te demandent encore : Et que portes-tu là dans ta main droite? tu répondras: Je porte Cépée du Saint-Esprit, la Parole inspirée du Nouveau Testament, les vingt-sept livres donnés par Jésus-Christ pour fonder son église et l'étendre jusqu'aux extrémités de la terre, en attendant que « tous les royaumes du monde soient de- » venus les royaumes du Seigneur et de son Christ. » — Mais qui t'assure encore que ces livres soient de Dieu? — Je l'ai senti. — Oui, peut-être pour quelques-uns; mais, qu'ils soient tous de Dieu? Ne sais-tu pas qu'il n'en est pas un que nos écoles ne contestent? — Je le sais; mais je sais également qu'il n'en est pas un que vos mêmes écoles ne justifient et ne soutiennent par de fortes raisons. Et je sais d'ailleurs, quant aux vingt-deux livres homologoumènes formant entre eux les 85 /s« du Nouveau Testament tout entier, qu'on peut établir par la science même qu'il n'y eut jamais dans tout le champ de la littérature ancienne ou moderne, religieuse ou profane, un seul livre d'une authenticité si puissamment garantie; en sorte que rationnellement déjà toutes les attaques de vos écoles doivent borner leurs efforts à cette 36 me partie du livre sacré. — Et encore même pour cette 36 me partie, j'ai mes motifs de sécurité simples et puissants, à la portée des plus humbles chrétiens et des populations mêmes les moins cultù vées : c'est que ces populations ont tous les jours devant les yeux pour le Nouveau Testament une preuve toute semblable à celle qu'avait l'ancien peuple pour l'Ancien Testament; car Dieu s'est aussi choisi tout un nouveau peuple à qui ses nouveaux oracles ont été confiés, pour qu'il en fût de sa part le témoin et le garant. De même que,
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dès avant la guerre de Troie, Dieu a miraculeusement conservé toujours intact l'Ancien Testament durant trentequatre siècles par le moyen du peuple entier des Juifs, de même aussi, il a chargé tout un autre peuple, bien plus nombreux encore, de garder à jamais intacte ses nouveaux oracles; et ce peuple en effet les garde, dans toutes les églises chrétiennes de l'univers, depuis 1400 ans que le canon s'est définitivement achevé.
» Or à celui qui peut vous affermir selon la révélation du mystère qui a été tu dans les temps éternels, mais qui maintenant a été manifesté et qui , par le moyen d'écrits prophétiques, selon le commandement du Dieu éternel, a été donné à connaître pour l'obéissance de la foi dans toutes les nations, à Dieu , seul sage , par Jésus-Christ , soit la gloire pour les siècles, Amen ! ' »
1 Rom. XVI, 24-27.
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CHAPITRE V
Trente-six thèses transportées ici et réservées pour la fin du volume.
Histoire des Apocryphes jusqu'au concile de Trente.
484. L'Eglise universelle des siècles deuxième, troisième et quatrième, ainsi que nous le montrerons bientôt, n'avait jamais cessé de recevoir l'Ancien Testament tel que les Juifs nous le donnent, et de distinguer très soigneusement les livres apocryphes d'avec les canoniques , lorsque Dieu suscita chez les Latins une grande lumière dans la personne de Jérôme. Cet illustre docteur, né en 331, devait être pendant onze siècles, jusqu'au concile de
Trente, leur conseil et leur guide dans l'étude des Ecritures. Il les avait en effet ramenés plus qu'aucun autre aux sources pures de la Parole biblique, et leur avait traduit pour la première fois l'Ancien Testament d'après l'original hébreu ' ; leur donnant ainsi cette fameuse version qu'ils ont nommée Vulgate, et qu'ils ont plus tard déclarée canonique dans toutes ses parties. — Jérôme a même joui d'un tel crédit chez l'église de Rome , que celle-ci, dans son Bréviaire, remercie Dieu « d'avoir suscité dans son église ce bienheureux et très grand docteur pour l'exposition des Saintes Ecritures; > en sorte que de nos jours encore chaque année , au 30 septembre , tous les prêtres de la papauté, d'un bout du monde à l'autre, sont tenus de répéter en latin cette prière : « Deus, qui ecclesiœ tuse in exponendis sacris scripturis beatum Hieronymum, doctorem maximum providere dignatus es.. . .!* . * Et ce fut encore dans ce même esprit que jusqu'à l'assemblée de Trente, l'église de Rome, encore dans le XVI e siècle, n'avait pas cessé de placer les « Préfaces de Jérôme » en tête de toutes les éditions de la Bible publiées par elle ; et que même, à très peu de distance du concile, ces préfaces déclaraient toutes que les chrétiens doivent soigneusement distinguer les livres canoniques d'avec les apocryphes. — Qu'on voie par exemple celle de Birckman à Anvers (1526), la version littérale de la Bible publiée à Lyon par le dominicain Sanctes Pagnini (1528), et celle encore qu'y donna Robert Esûenne dans son édition de Valable (1545).
1 Toutes leurs versions antérieures avaient été faites sur le grec de la Septante.
' Breviar. Som. Sept. XXX, pag. 822, éd. Paris, 1840.
485. Mais que va-t-on voir dès le concile de Trente? Tout a tellement changé, quant à Jérôme, dans l'église de Rome, que si ce Père a pu déclarer, au IV e siècle, qu'il rejetait l'Histoire de Suzanne et le cantique des trois jeunes Hébreux et qu'il tenait pour une fable * l'histoire de Bel et du Dragon; et si, néanmoins, il a été onze cents ans dans l'église de Rome, non-seulement, comme dit le Bréviaire, < un des plus grands docteurs (doctormaximus),» mais même l'un des saints du paradis que Ton doit invoquer; cependant l'anatkème y a été prononcé, le i5 avril 1546, contre quiconque parlera des onze Ecritures apocryphes comme il en a parlé.
Et encore le témoignage de ce Père sur ces onze apocryphes est-il tout à la fois d'une telle abondance et d'une si parfaite clarté que, pour y échapper , les défenseurs du Concile se sont vus forcés d'avoir recours aux plus malheureuses évasions.
€ Ce Père, » dit le fameux évoque Catharin, c n'a pas tant voulu nous donner sa pensée que celle des Juife. » — Quiconque a lu Jérôme appréciera cette vaine défaite 5 .
« Il varie, dit le jésuite Gretser , sur le nombre des livres et n'est pas conséquent. » — Il est 1res conséquent.
« Quand il fut induit à remuer' cette pierre par son commerce .avec les Juifs de Palestine , » dit le cardinal
' Prœfat m Danieh'm.
' Le D r catholique Herhst (Einleil. in's A. T.) renonce à ramener à l'unité romaine les assertions de Jérôme, et se borne à les Taire envisager comme des opinions individuelles.
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du Perron , « il n'était pas dans la , maturité de ses études. » — Il avait déjà 57 ans quand il alla s'établir en Palestine ; il en avait 78 quand il écrivit son jugement contre les livres de Susanne, des trois jeunes Hébreux et de Bel; il en avait 87 quand il écrivit son jugement contre Baruch*.
c II a erré, » dit le même Du Perron, c quant à l'Epltre aux Hébreux. » — Il n'a nullement erré. C'est au contraire lui, nous l'avons vu, qui a ramené l'église romaine de son égarement, c Nos et Apocalypsin et Epistolam Pauli ad Hebrœos recipimus , » dit-il dans son épltre à Dardanus.
« Mieux instruit plus tard du sentiment de l'Eglise, Jérôme s'est rétracté, » dit encore du Perron. — Ce qui est également faux.
« Il est manifeste que l'autorité de Jérôme n'est pas d'un grand poids dans cette controverse, » a dit plus récemment M. Malou , l'évèque actuel de Bruges. « Il a émis d'abord, » ajoute-t-il', « une opinion contraire à la croyance de l'Eglise; et dès qu'il fut accusé d'abandonner la tradition des apôtres, il désavoua la doctrine
qu'on lui attribuait il répudia le canon des Juifs. > —
Ici, dit à ce propos le D r Wordsworth * , € M. Malou s'en réfère à la seconde apologie de Jérôme contre Rufin, pour soutenir cette injustifiable (unwarrantable) assertion; c mais, » ajoute le docteur , « après la plus soigneuse
1 Comment, tur Jérém. Voyez Guill. Cave. Scriptur. Ectl. Hist. lit., fol. tom. I, pag. 270. Basil. 1741.
* Lecture de la Sainte Bible. Louvain 1816. Vol. II, pag. 57.
* On the canon of the tcripturet , and on the Apocrypha, by Wordsworth, D. D. London, 1848. Append., pag. 24.
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lecture de cet écrit de Jérôme , je réplique avec assurance (ï confidently reply) qu'il n'y rétracte rien. »
Enfin, d'autres docteurs modernes, tels que le célèbre M. Perrone, aujourd'hui chef du collège des jésuites à Rome , et d'autres encore, après avoir aussi cherché diverses évasions, n'ont vu d'autre refuge que la malheureuse théorie « du développement,, » employée par le D r Manning.
« Le canon du Vieux Testament, dit M. Perronne 1 , n'avait pas encore été complété par l'Eglise au IV e siècle, alors que les livres apocryphes n'étaient point canonisés (canonicinequaquamerant*). »
Selon ce système , un livre est donc de Dieu au XVI e siècle, qui ne l'avait jamais été pour Israël au siècle de Jésus-Christ, et qui ne le fut point non plus pour l'église chrétienne pendant quatorze siècles après lui. — Ce serait donc une nouvelle transsubstantiation , sous tes espèces toujours les mêmes d'un livre où rien de visible n'a changé !
486. Des seize écritures que Jérôme rejetait comme apocryphes, et que nous rejetons avec lui, Rome en admet onze comme divines (cùm unusDeus sit auctor).
Ce sont d'abord les sept livres suivants : Tobie, Judith, 1 et 2 Machabées, Sapience, Ecclésiastique et Baruch; puis trois fragments grecs distincts, ajoutes au texte hébreu canonique de Daniel (Cantique des trois jeunes Hébreux,
' De Locis Theotogicis, II, 1053-1062.
' Elle n'en répudie que les cinq suivantes : prière de Manassé, 2» et 3" d'Esdras, 3' et h* des Macchabées.
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Histoire de Susanne, Histoire de Bel) ; puis enfin sept chapitres grecs ajoutés au texte hébreu d'Esther.
Après le catalogue des Saints Livres accru de ces onze apocryphes, le Coucile ajoute cette malédiction : t Et si quelqu'un ne reçoit pas pour sacrés et canoniques ces
LIVRES ENTIERS AVEC TOUTES LEURS PARTIES, selon qu'on
a eu la coutume de les lire dans l'église universelle et qu'on les trouve dans l'ancienne édition latine vulgate; — et s'il méprise avec connaissance et réflexion les susdites traditions; — qu'il soit anathème 1 . »
487. Quand les cinquante 1 ecclésiastiques assemblés à Trente, le 8 avril 1546, osèrent porter un tel décret qui mettait pour la première fois les livres apocryphes au rang des Ecritures de Dieu, ils ne donnèrent pas seulement un démenti aux seuls vrais dépositaires de ses divins oracles; « ils imaginèrent à leur plaisir, » dit l'évoque Cosin (dans son bel ouvrage sur le canon 3 ), c un nouvel article de foi dont les autres parties de la chrétienté ni même leur propre église n'avaient jamais entendu parler; et ils créèrent dans l'église universelle un schisme
1 Si quis autem libros ipsos integros, cum omnibus suis partibus, prout in Ecclesiâ calholicâ legi consueverunt, et in veteri Vulgatâ latins éditions habentur, pro sacris et canonicis non susceperit; et uaditiones prœdietas sciens et prudens contempserit; — anathema sit.
* Quarante- cinq évéques et cinq cardinaux, tous ou presque tous italiens et pensionnés au pape. — Voyez la dièse qui suit.
' Seholastical hùtory of the canon. London, 1672 et 1683; in-4' Voyez ses articles 1G5 à 175, 177 à 179. — Mous prendrons dans cet écrit le plus grand nombre des témoignages qui vont suivre. — Voyez aussi Histoire du Concile dé Tr., par Frit Paoto Sarpi, liï. II, art. 37, 47, 48, 56. — Edit. de Londres 17&6, pag. 220-Î41 .
plus profond que la malice des hommes n'en eût jamais produit. »
Ils allèrent même jusqu'à exclure du salut tous ceux qui, comme Jésus-Christ et les apôtres, comme les anciens pères, comme l'auteur même de leur Vulgate, comme toute- l'église actuelle d'Orient, plus ancienne que la leur, refuseraient d'attribuer aux apocryphes la même autorité qu'aux Ecritures de Moïse et des prophètes. En sorte que leur canon n'est plus celui du peuple hébreu, plus celui de Jésus-Christ, plus celui de l'église universelle primitive, plus celui de l'église d'Orient, plus même celui de l'ancienne Eglise latine pendant 1,500 ans. C'est le canon des jésuites ou le nouveau canon du concile de Trente.
Et c'est donc ainsi qu'abandonnant à l'égarement de . de leurs pensées des hommes dont les prétentions étaient montées jusqu'à se dire les seuls interprètes de sa Parole éternelle, Dieu, par un trop juste jugement, a permis que seuls, entre toutes les sectes de la chrétienté, ils jetassent par un décret solennel onze livres humains dans ses oracles sacrés! — Et cela, 1,900 ans après l'époque où tout prophète, en attendant le Messie, avait disparu du milieu d'Israël 1 !
488. Mais il y a plus. Cet acte, paraîtra plus étonnant encore, s'il est possible, lorsqu'on connaîtra la légèreté profane avec laquelle il s'est consommé. — Ce fut un acte de surprise, un coup d'Etat dans l'église de Rome; coup semblable à celui qui vient de s'accomplir en nos jours, lors de la fabrication du nouveau dogme sur Marie. — Peutêtre même doit-on dire que le dogme de 1546 fut composé dans l'assemblée de Trente avec un plus grand mépris de
l'Eglise et de ses droits que celui qu'on reproche à Pie IX, jetant du Vatican, sur ce qu*il appelle « l'Eglise Universelle, i sa doctrine d'une conception immaculée de l'aïeule du Sauveur. — Nous ne partons pas ici des intrigues qui longtemps éludèrent et qui ensuite préparèrent et maîtrisèrent le Concile. L'histoire en fait foi. — Nous voulons rappeler seulement la nature des séances d'où ce décret est sorti.
Quand le pape, en 4545, eut envoyé ses trois légats à Trente, ils n'y trouvèrent à leur arrivée que Pévêque du lieu , et peu de jours après, que trois évêques italiens. Deux mois encore se passèrent avant qu'ils eussent recruté vingt autres prélats, la plupart également italiens; en sorte que, honteux de commenceravecsi peu de monde un concile universel que l'Europe croyait destiné à réformer l'Eglise « dans son chef et dans ses membres , » ils engagèrent le pape à l'ajourner de huit mois. On donnait une pension de vingt ducats à chacun des évêques pauvres, pour leur faire prendre patience. Mais en décembre, leur nombre s'étant accru, ils se trouvèrent 43, et commencèrent cette assemblée dite œcuménique , qui devait ajouter aux dogmes déjà professés tant de doctrines nouvelles, changer le canon , mettre les traditions non écrites au rang des oracles du Dieu vivant, et clore probablement à jamais l'ère des conciles.
Celui de Chalcédoine, lorsqu'il avait, en 451 , sanctionné les décrets de Laodicée et par là rejeté les apocryphes, se composait de 630 évêques; mais à Trente \ quand on ouvrit le dernier des conciles, on n'était, outre les trois légats du pape et l'évêque du lieu , que quatre ar-
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chevêques, vingt-huit évoques, trois abbés et quatre généraux d'ordre. — Et encore, deux de ces archevêques, Olatis le goth et Robert l'écossais, n'étaient-ils évoques que de nom , pensionnaires du pape et envoyés pour faire nombre.
La première et ta seconde session (du 12 décembre et du 7 janvier) ne furent consacrées qu'à des préliminaires; la troisième (du 4 février) récita le symbole de Nicée ; mais dans la quatrième, le 8 avril, on commença les anathèmes, et l'on finit, après que quatre opinions diverses eurent été proposées, par maudire tous les chrétiens qui ne recevraient pas leur nouveau canon des Ecritures et qui ne mettraient pas au même rang (pari pietatis affectu et reverentià) le corps indéfini des traditions non écrites (tanquam vel ore tenus a Christo, vel a Spiritu Sancto dictatas).
Telle fut donc la décision prise au nom de l'église universelle par la majorité de ces 45 ecclésiastiques et d'un très petit nombre d'autres personnes arrivées depuis l'ouverture. « Ainsi, dit l'évoque Cosin , ' tandis qu'ils ne pou- » vaient trouver ni père ni concile; ni savant, ni aucun » écrivain qui jamais dans les siècles précédents eût parlé » comme eux, Us se décidèrent à passer un décret si faus- » sèment (vainly) appelé œcuménique. En effet, de l'église » grecque ils n'avaient personne; d'Angleterre, personne » (Richard Pâtes n'était pas arrivé); des églises helvétiques * ou germaniques, personne ; de l'église de France même, » à peine deux prélats; d'Espagne, cinq; d'Illyrie, un
1 Ibid., pag. 215.
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» seul. Tout le reste était des Italiens,' et encore plusieurs » d'entre eux, pensionnaires du pape, évêques de petites > places, envoyés pour voter avec les légats et très igno-
» rants* ; en sorte qu'en supposant même chacun d'eux
» représentant du peuple et du clergé dont il se pouvait » préteudre l'envoyé, on peut dire qu'eu vérité ce conci- » tiabule ne représentait pas la millième partie de la » chrétienté. »
Unanimité du témoignage de l'Eglise contre le décret de Trente.
489. Nous allons dire avec quelle unanimité le témoignage de toute l'Eglise s'élève contre cette admission des apocryphes; mais bien d'autres raisons encore se rapportant à ces livres mêmes, auraient dû détourner le Concile de les placer au rang des oracles de Dieu.-— Nous ne voulons pas les exposer et nous ne ferons ici que les indiquer très rapidement.
1° Tandis que tous les livres de l'Ancien Testament sont écrits en hébreu 3 , les apocryphes ne le sont qu'en grec.
' Sleidan, Comment., liv. XVII : < In his duo Galli, quinquo Hispani; Illyricus unus; reliqui oranes Itali. >
1 Quelques-uns ne savaient pas même bien le latin. Eorum aliqai nec bene latinà légère noverunt. » — Alph. a Castro, De Hœr. punit, lib. III.
* Ou du moins en araméen. — Jérôme dit avoir traduit Tobte et Judith du cbaldéen, et avoir vu en hébreu le I er livre des Macchabée*, La prérace de Y Ecclésiastique donne également ce livre pour traduit de l'hébreu (Voyez YEinleitung du prof, cathol. Welle, FreiA. 1844).— Cependant Hengslenberg (Beitràge 1 , 292) croit que pour I Macchabées, le texte grec est l'original. Jahn (Inlrod. H, 902, 922) émet la même opiniou quant à Toble et à Judith.
2° Il se trouve dans le drame de Susanne des jeux de mots qui n'ont de valeur et de sens qu'en grec et qui n'ont absolument pu s'imaginer ni s'employer qu'en un pays de langue grecque. (Versets 55 et 58.)
3° Tous ces livres furent composés après que l'Esprit de prophétie avait entièrement cessé en Israël.
4° Plusieurs savants, comme Moldenhawer, ont donné de très fortes raisons pour établir que quelques-uns des apocryphes, tels que Tobie, le 4 mo d'Esdras et peut-être la Sapience, sont postérieurs même à la naissance de Jésus-Christ'.
5° Aucun de leurs auteurs ne prétend directement à l'inspiration , excepté le livre de la Sapience, qui, tout en se disant de Salomon, révèle son imposture en citant plusieurs passages d'Esaïe et de Jérémie, et en représentant ses contemporains comme déjà soumis à leurs ennemis. (IX, 7, 8.— XV, 14.— Comp. 1 Rois IV, 20-25.)
6° Bien loin de se prétendre inspirés, plusieurs professent ne l'être pas. (Voyez le prologue de l'Ecclésiastique. — Voyez 1 Maccab. IV, 46 et IX, 27. — Voyez 2 Maccab. II, 23 et XV, 88.)
7° Aucune portion des apocryphes ne se trouve alléguée ni par Jésus-Christ, ni par aucun apôtre 1 .
8° Ni Philon ni Josèphe ne les citent; tandis qu'au contraire le témoignage de Josèphe, allégué par Eusèbe 3 et déjà cité par nous', est très prononcé sur la fixation des livres
1 Home, Introd.,tora. II, pag. 326-329. 1818. ' Voyez thèses 466, i66. — Voyez aussi Keerl. Die Apocryphenfrage, Leipz. 1855.
' Hist. Eccl., liv. III, ehap. IX et X.
' Contre Apion, lit. I, ebap. VIII.— Voyez Ihèses 435, 457.
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inspirés et sur le caractère tout humain des autres livres juifs.
9° Les apocryphes contiennent beaucoup de fables, opposées soit à la vérité historique, soit aux saintes Ecritures. (Voyez Bel «t le dragon, les histoires de Tobie, etc;... comparez 2 Macc. 1 , 18, avec Esdr. III, 2, S, et 2 Macc. H, 5, 8,avecJér. III, 16.)
10° Le premier et le second livre des Macchabées se contredisent l'un l'autre. Antiochus Epiphane meurt à Babylone dans l'un (1 Macchab. VI, 16); il est tué et décapité dans l'autre par les prêtres chez les Perses, au temple de Nannée (2 Macchab. 1, 14-16, etc.); puis il est dit plus tard (IX, 28) être mort en pays étranger dans les montagnes. — Le second ^livre est évidemment très inférieur au premier.
11° Ces mêmes livres recommandent, en beaucoup de passages, des actes immoraux. — On peut en voir des exemples plus que suffisants dans la préface que la belle Bible française de Des Marels a mise en tête de ses apocryphes.
490. c Après avoir fait un recensement exact et complet de tout ce que l'Eglise a professé dans tous les temps et dans toutes les contrées touchant le canon de l'Ancien Testament, dit l'évêque Cosin 1 , je conclus que la voix de tous les siècles et celle de toutes les portions du peuple de Dieu s'élève en témoignage contre le décret du concile de Trente. »
1 Cosin , BM. lekol. of the canon. — Voyez aussi Gerhard. De wrij
turâ sacra §§ 75-98 ; et Keerl, Die Apocryphe* fat A. T. (Leipz. 1852) S 1!
Il faut , pour apprécier pleinement la puissance de ce témoignage de l'Histoire, avoir suivi l'auteur de siècle en siècle et de pays en pays. — Il passe en revue, en Palestine et en Syrie, Justin Martyr 1 , Eusèbe*, Jérôme* et Jean Damascèoe'. — Dans les églises apostoliques de Y Asie Mineure, MéHto 5 , Polycrates*, etOnésime. — EaPhrygte, en Cappadoce, en Lycaonie et en Chypre, le concile de Laodicée 1 , St. Basile le Grand 8 , Amphiloque* et Epiphane 11 .
1 Qui n'approuve ni ne cite aucun des apocryphes. ' Bût. Ecel., liv. IV, chap. 25; liv. VI, chap. 12.
* En 392. — Cosin cite treize témoignages éclatants de ce Père contre les Apocryphes. — Voyez ses Prologues, qui ont servi si longtemps de règle à l'église latine. — < Sicut Judith et Tobiœ et Haccabteorum libros legit quidem ecclesia; sed eos intek canonicas scrjptubas non recipit; sic et hsec duo volumina (la Sapience et l'Ecclésiastique) légat ad œdificationem plebis, non ad alctoritatem rcclksiasticorum dogmàtu» CONP1RMANDAM. (in Proverbia, tom. III, pag. 39. Paris 1602.)
4 II ne compte que £2 livres comme tous les Juifs dans l'Ancien Testament. — Defide orikod., liv. IV, chap. XVIII.
* Evoque de Sardes, au milieu du 2""= siècle, en 160. 11 avait fait des recherches exactes sur les livres canoniques de l'Ancien Testament, élit avait voyagé dans ce but, nous dit Eusèbe. (H. E., liv. IV, chap. XXVI.) Il nous énumère les 22 livres et il exclut les apocryphes.
* Evoque d'Ephèse en 160. Son témoignage sur Hélito. (Eusèbe, H. E., liv. V, chap. XXIV.)
' Tenu en 364, pour plusieurs provinces d'Asie; très estimé de toutes les églises dans ces siècles reculés; ayant eu ses canons reçus dans le * Codex canonam ecelesûe unit)., * où l'an 364 de sa tenue est consigné. — 11 rejette entièrement les apocryphes.
* En 375. t- Il ne compte que 22 livres dans l'Ancien Testament. (Phiiocal., cap. III.)
' Evéque d'Icône, en 378. Il donne son catalogue et en exclut les apocryphes. (Ep. ad. Seleucum.) — Parmi les épîtres canoniques recueillies, par Balsamon.
"> Evéque de Salamine,cn 374, compte les livres de l'Ancien Testament comme nous. (De Mens, et Ponder. — Hœr. VIII.)
— En Egypte, Clément d'Alexandrie 1 , Origène* et le grand Athanase*. — Dans les églises de Y Afrique, Julius Africanus*,Tertullien B , le grand Augustin 6 , le concile de Cartilage', Junilïus* et Primasius*. — Dans chacun des cinq patriarchats, Cyrille de Jérusalem ".Grégoire de Nazianze H ,Chrysostôme de Constantinople",Anastase d'Antioche*\ le pape Grégoire, ditle Grand' 4 , Nicéphore de CP.'*
1 Le maître d'Origèue, parle comme lui.
' En 220, déclare hautement que les livres en dehors des 22 n'appartiennent pas au canon. (Apud Eusèb. Hufflni, liv. VI, 25.)
' Il nous a donné, en 340, le catalogue des livres canonique», qu'il distingue des livres ecclésiastiques. — Il n'en compte que 22 dans l'Ancien Testament. — Epist. Festalis. Opp. Tom. I, pag. 94, éd. Bened. Oper. apud Balsam., pag. 920.
* En 222, écrivant à Origène, rejette le livre de Susanne. (Opéra Orfgenis, tom. 11.)
* En 204, exclut les apocryphes du canon. (Contra Marcion. Garni., lib. IV, cap. VII.)
' Voyez thèses 499 et suiv.
' Voyez thèses 499 et suiv.
* En 543, reconnaît une grande différence entre les livres canoniques et les livres ecclésiastiques, (De partib. Divines Legis., lib. I, cap. VII.)
' En 553, si longtemps après le concile de Carthage, pensait du canon comme Jérôme et comme les Hébreux. (In Apoeaiyp»., cap. IV, V.)
10 En 360, donnait à ses auditeurs le catalogue des Ecritures. —Il est très explicite. ( Catéch. IV, VI et IX.)
" En 376, est aussi très explicite et très prononcé. {In libro Carm. XXXIII, tom. Il, pag. 339.) — Voyez notre thèse.
" En 390, déclare qu'il n'y a point d'autres livres canoniques de l'Ancien Testament que ceux qui furent d'abord écrits en, hébreu. (flomiUV, inGen.)
" Patriarche d'Antioche eu 560, établit expressément que Dieu a donné 22 livres pour son Ancien Testament. (Hexamerw, lib. VII.)
" Pape en 590, déclare suivre le canon de l'ancienne église comme St. Jérôme l'a présenté. (Moral. Expos, in Job, lib. XIX, cap. XVII (ou XIII).
" Patriarche de Conslantinoplc en 820, distingue lus canoniques des livres contestés et des livres apocryphes. (Canon script, ex veteri Codie».)
et le célèbre Balsamon , nommé patriarche d'Antioche. ' — En Grèce, Denys, Antiochus, Adrien, Léonce, Zonare, Philippe et Calliste. —En Italie, Philastre*, Ruftïn », Cassiodore 1 , Antonin s , Jean Pic de la Mirandole* et le cardinal Cajetan*. En Espagne, Isidore de Séville 1 , le cardinal Hugo 8 , Paul de Burgos d'abord évêque de Carthagène*, Alphonse Tostat* et le célèbre cardinal Ximénès, si renommé par sa Bible polyglotte et par ses recherches sur les Ecritures*. En France, Hilaire de Poitiers", les théologiens de Marseille 11 , Victorin de Poitiers, les évoques deCharlemagne, Agobard de Lyon^Radulphe deFlavigny, Honorius d'Autun, Pierre de Cluny, Hugues et Richard de St. Victor à Paris, Jean Béleth, Pierre de Cell, Hervé Natalis (de Bretagne), Jacques le Fèvre d'Etaples' et
1 En 1192., mort en 1503; dans ses Commentaires sur le concile de Carthage. Il en appelle au concile de Laodicée, et aux épîlres d'Athanase et de Grégoire de Nazianze.
■ En 380 ( De Hœres., cap. de apocrypb.) , rejette l'Ecclésiastique.
' En 398, parle comme Jérôme. {/« Symb. Apott., sect. XXXV, XXXVI.)
* Consul de Rome en 550 (De divinU Itcttonibm, cap. XII), commence par le catalogue de Jérôme et y joint ensuite les livres de l'énumération d'Augustin.
* Voyez thèse 515.
' Voyez notre thèse suivante, 491 (a, b, c, d, e, i).
' En 636, distingue, après la Loi, les Prophètes et les Hagiographes, un 4* ordre de livres qui ne sont pas du canon hébreu de l'Ancien Testament. (Lib. VI, Originum, cap. I.)
* En 1244 , maintient la distinction des livres canoniques et ecclésiastiques, (Pral. in Josuam.)
* En H30 [Addit. I, ad cap. I; Ester, cap. XTIÏ).
" En 350, pensait comme Alhanase sur les apocryphes aussi bien que sur l'arianisme. (Prol. explanat in Psalmos.)
" En 426, rejetaient le livre de la Sapience. [Hilaire d'Arles, dans son épîtro à Augustin.)
" En 855, déclare que l'Ancien Testament n'a que 22 livres, d'autorité divine. (De Privil. et Jure saeerdot.)
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Clichtoveus (JosseClichtove) 1 . — En Allemagne et dans les Pays-Bas, l'archevêque de Mayence, Raban Maure, Walafried Strabon le bénédictin , le moine Hermann Contractas, l'archevêque de Vienne Adon, Rupert de Tuits, la fameuse Glose ordinaire et interlinéaire sur la Rible (Praef. de Libr. Canon.), la Glose sur la loi canonique de Jean Semeca (dist. 16), Nicolas de Lyra 1 , Denys de Rickel le chartreux, le célèbre Erasme 3 , Jean Driedo 3 de Louvain, et Jean Férus*, mort à Mayence en 1554, neuf ans après l'ouverture du concile de Trente. — Enfin en Angleterre, le vénérable Bède*, Alcuin, le compagnon de Charlemague 5 , Giselbert, Jean de Salisbury , Brito (le commentateur du Prologus de Jérôme) , Guillaume Oceam 8 , Thomas Anglicus ou Thomas Walden 7 , envoyé au concile de Constance. Tous ces témoins, dont un grand nombre sont des saints canonisés par l'église de Rome, tous ces témoins, quelqu'entraînés qu'ils pussent être sur d'autres points par les erreurs de leur siècle, sont unanimes sur celui-ci, c'est-à-dire, pour distinguer les apocryphes d'avec les oracles de Dieu ou pour les repousser absolument.
' Voyez noire thèse suivante 491 , (a, b, c, d, t, i). ' En 1320, est très explicite {Prœfat. in Tobiam) pour repousser du canon les apocryphes.
* Voyez thèse 491 (art. k, k, l).
' En 730. Il en parle comme Jérôme et Tertullien. (In Apocal. IV, lib. IV. Comment, in Lib. Rcg.)
* En 800, rejetait comme apocryphe et douteux le livre de l'Ecclésiastique. {Adv. Elipantum, liv. I, col. 941.)
' En 1330, rejette positivement les apocryphes du nombre des canoniques. {Dûdog., part. III, Tract. I, lib. III, cap. XVI.)
* En 1420, ne reconnaît que 22 livres canoniques. (Doctrinal fid., tom. I, lib. II, art. 2, cap. XXII.)
iMyGoogle
491 . Mais pour faire entendre de plus près quelques voix de cette longue nuée de témoins, et pour montrer mieux par quelle nouvelle chute soudaine l'église de Rome, aggravant son schisme, a continué de descendre de la vérité, nous allons faire voir l'unanimité des auteurs qui parlaient encore dans son sein au commencement même du seizième siècle et jusqu'aux approches du concile.
a) De 1502 à 1517, François Ximénès, cardinal, archevêque de Tolède, grand Inquisiteur, fondateur de l'Université à'Alcoha, confesseur de la reine et gouverneur de Castille , fît éditer la célèbre bible polyglotte qui porte son nom. — Or la préface même de ce grand ouvrage avertit les lecteurs c que les livres de Tobit, de Judith, de la Sapience, de X Ecclésiastique et des Macchabées, ainsi que les additions faites à Eslher et à Daniel, ne sont pas écriture canonique. s — Tous ceux qui pensent comme le grand cardinal Ximénès, devaient donc être maudits, 30 ans après, par le Concile.
b) En 1506, vers ce même temps, on publia la Vulgate avec le commentaire de Lyra , et la Glose ordinaire à Bàle. — Or, « la Préface * de cette Bible a soin d'établir une différence entre les vingt-deux livres de notre vieux canon et ceux qui sont ajoutés dans le nouveau, comme entre ce qui est certain et ce qui est douteux. Elle va même jusqu'à taxer non-seulement d'incurie et d'ignorance , mais de folie, ceux qui croiraient tous ces livres dignes d'une égale vénération, parce qu'ils les voient imprimés dans un même volume que la Bible.
c) En 1510, vivait le fameux Jean Pic, comte de la Mirandole, c cet homme si grand, » dit Beltannin,
« par son génie et par sa doctrine. * j> — Il dit en parlant des apocryphes : « Je crois cependant qu'il faut se tenir fermement à l'opinion de St. Jérôme, dont l'autorité m'a conduit. Son témoignage , ajoute-t-il , est tenu pour très saint par l'Eglise*. »
à) En 1514, — Jaques Le Févre d'Etaples, docteur à l'Université de Paris, homme alors de grand renom, dit des apocryphes, tout en les respectant : « Ils ne sont pas du canon , ni dans la première et suprême autorité de l'Eglise. (De canone non sunt et in prima supremâ que Ecclesiœ autoritate). > <
e) En 1520, — Jodocus Clicktoveus (Josse Qtchtove), sorboniste et chanoine de Chartres , dans son commentaire sur Jean Damascène (liv. IV chap. XV), exclut tous les apocryphes du canon des Saintes Ecritures. — c Et non modo hi duo Libri, » {dit-il en parlant de la Sapience et de Y Ecclésiastique); c non numerati sunt in canone Sacrorum Librorum, sed etiam Tobias, Judith , et Libri Maccabœorum a numéro canonicorum voluminum V. T. sunt exclusi; quœmadmodum testatur Hieronymus. »
fj En 1525, — Louis Vives, un des hommes les plus doctes de son temps, écrivant des commentaires sur « La cité de Dieu » de St. Augustin, rejette, outre le 3 me et le &** livre d'Esdras , les histoires de Bel et de Suzanne. — Ailleurs, il rejette également les livres de la
' (De Script.) — < Vir ingénia et doctrinà n
1 ■ Firmiter tamen hœrendum credo se ntentiœ Hitronymi , cujus auctoritas me movit.i — Et demùm ejus testimonîum ad ccclesià pro sanctissimo habetur. » (De ordine credenti — thear. V.)
Sapience, de Y Ecclésiastique et des Macchabées; attribuant le 1 er à Philon le Juif *, et le 2 me au fils de Sirach {qui vivait cent ans après les derniers prophètes). Et quant au S" 1 *, s ne sachant, dit-il*, si Jérôme ne l'a point attribué à l'historien Josèphe. »
g) En 1526, Georges de Venise, frère mineur (cordelier), dans son « Harmonie du monde , » exclut de même tous ces livres du canon (Cant. III, Tom. VIII, Mod. 12).
h) En 1530, l'illustre Erasme, alors d'un si haut crédit dans le monde catholique, bien que haï des moines. Dans son < Explication du symbole des Apôtres et du Décalogue.» (Catéch. IV sub fin.), il parle de tous les apocryphes comme de livres reçus plus tard seulement pour un usage ecclésiastique, in usum ecclesiasticum* . Il ajoute que plusieurs attribuent à Philon le livre de la Sapience. Et dans sa « Préface sur Daniel , » il s'étonne qu'on puisse lire dans l'Eglise des histoires telles que celle de Bel et du Dragon. « D importe certes beaucoup, dit-il ailleurs*, de savoir ce qu'approuve l'Eglise et dans quel sens elle le fait (quid quo animo comprobet Ecclesia).i> «Car tandis qu'elle attribue une égale autorité (parem auci.oritaI.em) aux Ecritures des Hébreux et aux quatre Evangiles, elle ne veut certainement pas qu'on donne un même poids aux livres de Judith , de Tobie et de la Sapience qu'au Pentateuque de Moïse". »
1 Liv. XVII, ehap. XX.
■ Liv. XVIII, chap. XXXVI.
• Opp. V, 977 (éd. Froben, 1510).
* Epist. ad divinar. lltterar. studiosos, prœflxa Tom. IVoper. Hieron. 1 Certe non vull idem esse pondus Judith, Tobiae et Sapientise libris
quod Mosia Pentateucho.
i) En 1534, le célèbre cardinal Cajetan (Thomas de Vio, évêque de Gaëte), le légat envoyé en Allemagne par Léon X pour ramener Luther, était alors c comme l'oracle commun auquel, dit son contemporain Strozzi' , presque tous les théologiens de l'église de Rome avaient recours, (ad quem velut commune oraculum, seu pro Sacrarum Litterarum involucris,.... seu pro altioribus Theologiae mysteriis.... confugere solebamus). »
Or Cajetan, sur la question des apocryphes, s'est souvent déclaré comme nous, soit dans ses commentaires sur Thomas d'Aquin, soit dans ceux qu'il écrivit de Rome même et si près du concile de Trente sur les Saintes Ecritures 5 .
Il dit (au I er chapitre des Hébreux) : € Les livres que Jérôme nous apprend être canoniques (canonicas tradidit), nous les tenons pour canoniques; et ceux qu'il a séparés du canon (a canone discrevit), nous les tenons pour être en dehors du canon (extra canonem habemus). » — Or, nous avons déjà dit avec quelle décision Jérôme s'est prononcé contre les apocryphes. — « Après Aggée, Zacharie etMalachie, a-t-il dit (sur Esaïe XLIX, 21), je n'ai point vu d'autre prophète jusqu'à Jean Baptiste. »
Cajetan dit encore, dans son épître dédicatoire au pape Clément VII (en tête de son commentaire sur les livres historiques de l'Ancien Testament), épilre approuvée par
', Dans l'épître dédicatoire qu'il a mise en tête de ses œuvres.
* La Bibliothèque publique de Genève possède les commentaires de Cajetan in omnes authenticos Veteris Testant, hitloriakt libros, imprimés à Rome en 1533. Le Pénitencier du Pape a surveillé l'édition. Cajetan y en um ère les livres qu'il a commentés, omissti reliquis ab Hùronymo inter apocrypka supputons.
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le pape : « Très saint Père, toute l'église latine a les plus grandes obligations à St. Jérôme, à cause de la distinction qu'il a faite des livres canoniques d'avec les non-canoniques. Il nous a délivrés de l'opprobre où nous pouvions être aux yeux des Hébreux (ab Hebrœorum opprobrio), de nous figurer comme faisant partie du canon, des livres et des portions de livres dont les Hébreux manquent absolument (quod fingamus nobis antiqui canonis Libros aut Librorum partes, quibus ipsi penitus carent). »
Il dit encore , (sur le dernier chapitre d'Esther) : « Ces livres ne sont pas canoniques (non sunt regulares) pour confirmer les choses de la foi (ad firmandum ea quae sunt fidei). » — Mais il ajoute encore, dans le sens où parlait quelquefois Augustin, c qu'on pourrait cependant les appeler canoniques, c'est-à-dire, livres servant de règle (regulares), pour être employés à l'édification des fidèles. »
C'est ainsi que Jérôme avait dit (sur les livres de Salomon, à Chromatius et Héliodore) : « De même que l'Eglise lit les livres des Macchabées, de Tobie et de Judith sans les recevoir au nombre des Ecritures canoniques; qu'ainsi de même on fasse de V Ecclésiastique et de la Sapience, en les lisant pour l'édification et non pour autoriser des dogmes (sic et haec duo volumina légat ad œdificationem plebis. non ad auctoritatem ecclesiasticorum dogmatum conflrmandam). »
Ainsi donc il est bien évident qu'aux jours mêmes de Luther et de Cajetan (son adversaire de la part du pape) en \ 533, c'est-à-dire onze ou douze ans avant que le concile commençât à Trente, toute notre doctrine sur les apocryphes, qui est celle de l'église dite Catholique Or-
Ihodoxe de l'Orient, passait à Rome pour bonne et pour catholique.
Gajetan « l'oracle de l'église romaine, » dit Strozzi; Cajetan, * vir sumtni ingenii , nec minoris pietatis » dit Bellarmin'; Cajetan, c excellentissimè catholicus, » dit Soto ! ; Cajetan, < incomparabilis theologus, » dit Sixte de Sienne 8 ; Cajetan, quand il mourut en 1535, allait selon toute probabilité, disent les historiens du temps, être choisi pour pape à la suite de Clément VU. Mais, onze ans après la mort de Gajetan , les 53 ecclésiastiques assemblés à Trente proclamaient ce décret : € Si quelqu'un ne reçoit pas pour saints et canoniques ces livres avec toutes leurs parties,.... tels qu'ils sont dans la Version Vulgate, — qu'il soit anathème! i — On doit comprendre cependant que les déclarations si récentes et si claires de l'illustre cardinal leur donnaient quelque embarras. « Aussi, dit Cosin , Catharin et Canus aboyèrentils contre le lion mort; mais ni ces deux hommes, ni personne d'autre n'avait osé écrire contre lui sur ce sujet durant sa vie, alors qu'il était là pour leur répondre. Catharin ne sut alléguer contre 'lui après sa mort que les autorités incertaines de trois papes dont nous avons rendu nous même un compte satisfaisant, thèse 493. > — Mais ce n'est pas tout.
k) En 1535, Driedo, docteur de Louvain, pendant que Cajetan se mourait, fut employé à écrire contre Luther; et cependant il n'en reconnut pas moins dans ses « Quatre
1 De Script. Ecoles.
1 In 4«« dist., 5 quœst.
1 Liv. IV, Bibl. •
livres de l'Ecriture sainte et des Dogmes ecclésiastiques, » dédiés au roi de Portugal, « que l'église chrétienne, bien qu'elle lise avec piété les apocryphes, à cause de quelques saints auteurs de l'antiquité qui s'en sont servis; l'église chrétienne, bien qu'elle ne les rejette pas entièrement et ne les méprise pas, ne les a cependant point reçus avec les livres canoniques comme ayant une autorité pareille (Ecclcsia tamen Christiana, propter auctoritatem veterum quorumdam sanclorum qui leguntur usi fuisse testimoniis ex hujus-modi historiis, eadem quâ ii fide legit et non prorsus rejicit nec conlemnit, tametsi non pari auctoritate recipiat illos libros cum Scripturis Ganonicis 1 ). »
Qu'on remarque bien ce frappant témoignage contre le concile qui allait suivre de si près.
En 1540, 1546, Jean Férus, de l'ordre des Frères Mineurs, mort en 1554, homme savant et prédicateur habile, mit au jour peu de temps après que le concile se fui assemblé, son livre intitulé : « Examen de ceux qui doivent être ordonnés; » et ce livre, bien qu'on l'ait mis plus tard à l'index, reçut pendant la vie de son auteur une approbation générale. Celui-ci n'entendit aucune attaque. — Or il avait dit à ses disciples : « Sunt autem hi Libri apocryphi : IIIus et IVus Esdrœ, Judith, Eeclesiasticus, Baruck et Maccabceorum libri duo. — Omnes alii dicuntur canonici.» — Et il ajoute «qu'autrefois les apocryphes ne se lisaient point publiquement dans l'Eglise, mais seulement à la maison.» (Olim vero in Ecclesià apocryphi publiée non recitabantur ; nec quisquam autoritate eorum
1 Ub. I. D..4, ad difflc. 3
premebatur; sed domi quidem et privatim pro suocujus-
que animo fas erat illos légère, s)
492. Ainsi donc, de toute cette vaste nuée de témoignages, nous pouvons tirer les conclusions suivantes :
1° Que la religion réformée, aussi bien que la religion grecque, dans leur rejet des apocryphes, a pour elle l'assentiment continu de tous les siècles de l'église universelle, y compris même l'église des Latins jusqu'au concile de Trente.
2° Que depuis les jours apostoliques, cette unanimité se fonde sur une même reconnaissance du dogme apostolique relatif au canon de l'Ancien Testament. — c Proferantur Codices Judaeorum , x> disent tous ces Pères, avec Augustin comme avec Jérôme. — «Judae; tanquam capsarii nostri sont. Studentibus nobis codices portant.» —
« Les VINGT-DEUX LIVRES CANONIQUES DES JUIFS,» répè-
tent-ils sans-cesse.
3° Que si les siècles anciens, qui n'assimilèrent jamais entièrement les apocryphes aux vingt-deux livres théopneustiques de l'Ancien Testament , leur accordèrent cependant quelquefois, par l'influence des Septante, une place dans les lectures privées ou publiques de l'Eglise; comme on faisait aussi pour les actes des martyrs, etcomme fait encore même l'église anglicane en de certains jours, d'après sa liturgie; si même on en est venu pendant longtemps à relier ces livres d'hommes avec le Volume Sacré, tout en avertissant sans cesse qu'on ne les tenait pas pour des livres divins; il faut reconnaître que cette coutume a produit des fruits pernicieux, en leur donnant une împor-
tance mal définie à laquelle Us n'avaient point de titre, et en abaissant dans la pensée des peuples la notion de l'inspiration divine.
4° Que les Sociétés Bibliques ont bien mérité de toutes les églises, en faisant retourner ces livres d'hommes à leur véritable place; car par leurs résolutions énergiques, et ' par leur refus absolu de prêter aucun concours aux associations ecclésiastiques, qui, mêlant le pur avec l'impur, s'obstinaient à donner encore à ces livres humains une espèce de canonisation, elles ont été l'instrument de la Providence divine pour les faire "retomber du ciel en terre, et pour rendre à la seule Parole de Dieu la place qui lui appartient.
5° Si c'est au grand préjudice de l'adoration due à Dieu seul , que les pontifes de Rome canonisent des hommes et des femmes pour les faire invoquer ; c'est également au grand préjudice de Dieu et de la soumission due à Lui seul, que les mêmes pontifes ont prétendu placer des livres d'homme dans le canon sacré des oracles de Dieu.
SECTION ni.
Ce qu'allèguent les défenseurs du décret.
493. On demandera sans doute ce qu'allèguent les défenseurs du décret, pour justifier cette nouveauté funeste.
Ils produisent d'abord , 108 ans avant le concile de Trente, leur pape Eugène IV et son concile de Florence auquel ils attribuent un décret analogue. — Ils
assurent, secondement, qu'Eugène IV avait reçu ce canon du pape Gélose, qui régna près de mille ans avant lui (492-496) ; — troisièmement, que Gélase, à son tour, l'avait reçu d'Augustin et du concile de Carthage, tenu en présence de ce Père cent ans avant Gélase (397) ; et quatrièmement enfin, que le concile de Carthage l'aurait lui-même reçu soit du pape Innocent , soit du pape Damase , qui monta sur le trône pontifical trente ans seulement avant sa tenue.
494. « Voilà donc, s'écrie & ce sujet l'évêque Cosin (art. '196), voilà toutes les autorites auquelles ils peuvent prétendre , dans le long cours des siècles écoulés depuis la composition des livres apocryphes ! — Et que sont-elles, ces autorités? — Outre que les unes sont incertaines et les autres détournées de leur sens , tellement qu'aucune d'elles ne fut jamais prise, durant tous les siècles précédents, dans l'acception absolue où les partisans de Trente ont voulu les étendre, je ne crains pas de dire que jamais, par aucune de ces autorités, ils ne pourront justifier leur anathème. Car, bien qu'ils puissent rencontrer après les jours d'Augustin , deux ou trois écrivains qui ont pu dénombrer indistinctement comme lui les Ecritures, jamais ils ne pourront trouver que dans cette nomenclature, aucun d'eux ait déclaré tes livres ecclésiastiques égaux aux livres canoniques, quant à leur nature ou quant à leur autorité; ni jamais que Gélase, ou même qu'Eugène (en supposant historiquement vrais les prétendus décrets qu'on nous présente sous leur nom) aient prononcé I'anathème contre quiconque n'abandonnerait pas Y ancien canon pour
suivre le nouveau. Et cependant, tout homme soumis à l'église de Rome est obligé de croire, relativement aux apocryphes, non-seulement qu'il est permis de les lire en public, pour l'instruction de l'Eglise dans sa vie et ses mœurs (ce que les anciens pères ont dit souvent) ; mais qu'il faut , sous peine de la damnation éternelle, les tenir dans toutes leurs parties (cum omnibus suis partibus) comme possédant une autorité égale à celle des oracles de Dieu, pour établir le dogme, pour fonder la foi. Extra hanc fîdem nemo potest esse salvus. (art. 195.) »
495. Nous reprenons par ordre d'ancienneté ces autorités qu'invoquent les défenseurs de Rome, et nous disons d'abord , quant au pape Innocent, qu'on a les plus fortes raisons pour mettre sa prétendue « épître à Exupère 1 » au rang de ces Fausses Décrétâtes dont Rome elle-même a reconnu la fraude. — Voici les raisons de Cave pour le rejeter*. « Je tiens, dit-il, ce prétendu décret pour faux, 1° à cause de la barbarie du style; 2° à cause d'absurdes accommodations de la sainte Ecriture ; 3° à cause de plusieurs erreurs de doctrine qui ne sont pas encore de ce temps-là; 4° à cause de fautes par trop grossières de chronologie ; 5° à cause de certains rites qu'on y mentionne et qui n'avaient pas cours encore dans l'Eglise. — Papebroch lui-même (Catal. Roman. Pont., p. 62) confesse que les erreurs de chronologie d'un grand nombre des
' Conciles, d'après Binius (lom. I, sect. VII). — C'est la troisième épître. — Or les 93 premières sont tenues par les Cenluriateurs de Hagdebourg , par Osiander , Tileman et bien d'autres comme cou trouvées.
' Hist. litt. des auteurs ecclés., lom. 1, pag. 379.
épîtres attribuées à ce pape obligent de les révoquer en doute'. »
496. Mais on est encore plus pleinement convaincu de la fraude en écoutant Cosin, parce qu'il en montre aussi l'origine.
«Jamais, dit-il, il ne fut question de cette prétendue épître d'Innocent chez aucun auteur ecclésiastique jusqu'à 300 ans après lui. — D'où l'a-t-on prise, pour la mettre plus tard dans le Recueil des conciles parmi les Epîtres décrétâtes des papes? — Dans le code romain*, qui luimême cependant a été longtemps employé dans l'Eglise avant qu'on y glissât cette lettre.»
« Pendant plus de cent ans il ne fut question d'aucune éjntre d'Innocent dansle Code romain s ; et ce fut seulement 200 ans après l'arrivée de Denys le petit à Rome {c'est-àdire 300 ans après Innocent), qu'enfin un Abrégé des canons (Brevarium canonum , fait en 698 , que Cresconius vintajouter au code de Denys-le-petitles Epitres Décrétâtes de six papes, entre autres ^Innocent et de Gélose. — Et ce qui est plus remarquable encore, c'est que, même alors, la prétendue a épitre troisième d'Innocent à Exupère» ne contenait rien de ce qu'on y a vu plus tard quant au canon des Ecritures/
Ce ne fut donc que cent ans après Cresconius, ou 400
1 Voyez Du Pin, H. E., vol. III, pag. 67, etc. — Fabricivs , Bibl. mediœ et infini» latinit., vol. IV, liv. IX, pag. 50; 1734-1756.
1 Codex Canonum et Decretorum Romane Ecclesiœ; éiiit. de Mayence, 1525.
* Ferrand, dans le même temps, en fit un abrégé (Breviatio canonum), oit il ne cite, quant au recueil des Saintes Ecritures, que le* décrets de Laodicée et de Carthage.
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ans après Innocent, qu'Isidore le marchand (l'an 800) fit une collection des EpîtresDécrétales, tellequ'aucun homme honnête n'en eût voulu d'abord faire usage, jusqu'à ce qu'enfin les papes Léon IV, (en 850) et Nicolas I er (en 860), voyant le parti puissant qu'ils en pouvaient tirer, les publièrent comme une loi.
497. Ce qui prouverait encore d'ailleurs que ce décret est une fraude, c'est que le concile de Carthage, incertain sur ses propres résolutions , décida de consulter des évoques d'outre mer, et entre autres le pape Boniface. Or, celui-ci ne régna que 16 ans après Innocent. — Peuton croire que le concile l'eût ainsi fait consulter, si l'on eût eu depuis 14 ans un décret d'Innocent'?
Nous n'avons pas cru devoir nous arrêter au décret qu'on a voulu attribuer quelquefois au pape Damase, parce qu'il est assez reconnu que les décrétales antérieures au pape Sirice doivent se ranger parmi les Fausses Décrétales; mais nous dirons quelques mots de celle qu'on attribue à Gélase*.
498. Dans le « Code des canons de l'ancienne église romaine » (Mayence, 1525, et Paris 1609), nous n'avons qu'un seul décret du pape Gélase, divisé en 28 sections ; tandis que, plus tard, dans les Tomes des conciles , on en a ajouté un grand nombre, et entre autres un, qui aurait
1 Cosin, pag. 121, art. 83.
1 Ce décret, dans quelques manuscrits, se trouve, avec quelques petits changements, attribué au pape Hormisdas.— Alzog.,ffw(.£cetes., S 130.
été fait à Rome dans un concile de 70 évoques 1 , « sur la distinction des Livres Sacrés el authentiques d'avec les livres apocryphes. »
Mais de ce prétendu décret, H n'est nulle mention quelconque dans l'Histoire , avant les jours du trop fameux Isidore le marchand, c'est-à-dire avant les jours où le pape Gélase était déjà depuis 300 ans couché dans son tombeau. Et c'est de ce fabricateur de décrets que Burckhard, d'abord en 1044, puis Yves en 1417, puis enfin Gratien en 1450, ont reçu celui de Gélase et de son prétendu concile romain tenu en 494! Et encore Font-ils reçu avec de telles discordances, que les 4 Emendateurs Romains > eux-mêmes, dans leurs « Notes sur le canon de Gratien, > ne savent à quel texte s'arrêter : quelques-uns des exemplaires ne nommant ni le livre de Judith, ni le second des Macchabées; quelques-uns indiquant cinq livres de Salamon; quelques-uns, deux; quelques-uns, trois; quelques autres, trois livres des Chroniques, et quelques autres, un seul.
« Quoi qu'il en soit, je tiens pour faux, » dit encore ici le savant Cave * , « ce prétendu décret pour les raisons suivantes : 1°, parce que les plus anciens manuscrits ne l'attribuent à aucun auteur certain, et que Baluze luimême 8 avoue qu'on n'en connaît pas le véritable auteur; 2°, parce qu'on y cite des livres qui n'avaient point en-
' Dans Binius, loin. III. — * Concil. Romanum, quo a 70 Episcopis libri sacri el au then tici ab Apocryphis suât discreti , sub Gelasio. An. Dont. 494. >
' Hist. littër. des écrivains ecclés., tom. I, pag. 463. Voyez aussi l'évêque Pearson ( Vindtàœ Ignatiattœ, I, cap. IV, pag. 45-47.
' Dans ses notes sur Gratien, pag. 444.
core vu le jour en 494; 3°, parce qu'il contient des absurdités et des contradictions qu'on ne saurait attribuer ni à Géïase ni au concile; 4°, parce qu'il condamne le3 Canons Apostoliques que Denys-le-petit, admirateur de Géïase et presque son contemporain, a traduits en latin et fait recevoir de l'église romaine ; 5°, parce qu'il professe suivre en tout St. Jérôme et que l'on sait assez l'opinion de ce Père ; 6°, parce que jamais personne n'en a fait mention avant l'an 840; 7 e , enfin, parce que Denys-le-pelit, qui a rassemblé (si peu de temps après la mort de Gélase) les décrets des pontifes romains, n'a fait cependant aucune mention de celui-ci. t
Continuons donc; et passons enfin au premier témoignage qui paraisse avoir quelque poids historique : celui du concile de Carthage, qu'on dit avoir été tenu en 397, et auquel on assure qu'Augustin lui-même aurait été présent.
499. Quant au concile de Carthage, qui, tenu (dit-on) dans les jours d'Augustin, aurait joint les apocryphes aux 22 livres sacrés du peuple Juif, nous en avons déjà longuement parlé dans notre première partie ' .
Voici les paroles latines 1 attribuées au concile : c canon XL VII : Item placuit, ut praeter Scripturas canonicas , nihil in Ecclesiâ legatur sub nomine Divinarum Scripturarum. — Sunt autem canonicœ scripturœ: Genesis,.... Salomonis lièri quinque,... Tobias, Judith.... Maccabœorum libri duo.... — Hocetiam fratri et sacerdoti nos-
1 Liv. I, chap. XII, sect. III. — Thèses 91, 92, 93.
■ Mansi, III , pag. 892. — Nous les avons traduites thèse 9
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tro* Bonifacio vel aliis earum partium episcopis*, pro confirmando isto canone innotescat quia 3 a patribns ista accepimus in ecclesiâ legenda. — Liceat etiam legi passionés martyrum, cùm anniversarii dies eorum celebrantur. » Mais nous répondons que ce décret dont les docteurs romains font beaucoup de bruit * est très loin d'avoir la valeur ou même d'avoir le sens qu'on lui voudrait attribuer. — Et cela pour les huit raisons suivantes.
500. — 1° Il règne dans la tradition relative au concile de Carthage tant d'incertitudes et de contradictions que son témoignage même en est fort affaibli, et qu'il est impossible de ne pas reconnaître dans le rapport qui nous en est fait plus d'une fraude pieuse. — Par exemple :
a) Les auteurs du décret 5 arrêtent que ce 47 n:ie canon sera proposé à leur frère et consacerdot Boniface, tandis que, dans, le canon 48 me , ils demandent que l'on consulte leurs frères et consacerdots Siricius et Simplicien, l'un évèque de Rome et l'autre de Milan. — Toutes les éditions du concile portent sur l'inscription, qu'il se tint en 397 (Gaesario et Attico consulibus). — Or, il y a plus de vingt ans entre le règne de Siricius et celui de Boniface : le premier n'ayant fini le sien qu'un an après la tenue du
1 D'autres, comme Bir^ius, disent : • con$acerdati nostro. »
* Le plus vieux manuscrit (disent Bimus et Labbe) porte : • De confîrmando isto canone transmarina ecclesiâ consultetur. ( Concîl. II, pag. 1177.)
* Dans le sens de c Innotescat quod > (Quia pour quod suivant l'usage africain). En français : « Qu'il soit connu que , etc. >
' Baronius, Annales, an 397 et 419. — Bimus, in notis.ad conc. Ciirthagin., III. — Card. Du Perron, sa Réplique, chap. XLVIII, en
* Nous l'avons dit , thèses 91 et suivantes.
concile, et l'autre n'ayant commencé qu'en 418, après que trois autres papes eurent occupé le trône entre eux deux. — Le prétendu décret sur les apocryphes , s'il a jamais été porté au concile d'Afrique, n'aurait donc été fait que 21 ou 25 ans après les autres canons auxquels on l'associe et après le concile auquel on l'attribue; concile, disent les historiens, composé de 44 évêques et présidé par Aurèle, évêque de Carthage.
Il faut donc inévitablement, si le décret n'est pas supposé, qu'il ait été placé là de seconde main très postérieurement par quelque faiseur ecclésiastique, qui l'aura numéroté à son loisir et dans un certain but.
b) Le cardinal Baronius lui-même, incapable de justifier ces contradictions, nous dit que les 49 canons attribués à ce concile doivent avoir été décrétés par des conciles différents 1 .
c) e Quoique ce concile, dit Foye (Romish Rites, 1851, p. 40), n'ait point de droit à l'âge qu'on lui attribue, nous savons que la notice la plus ancienne qui nous soit parvenue de ses décrets sur l'ordination (can. 1, 2, 3), est du 7 me siècle, — par Isidore de Séville.
d) La rédaction grecque du « concile de Carthage » ne porte point les Macchabées dans son « Catalogue des livres adoptés , » ce qui donne à penser que le jésuite Labbe l'aura complété de la sorte à son plaisir, en rédigeant son € Histoire des conciles*. »
' Voyez, sur celle confusion, l'explication de Westcott, dans son Histoire du canon, publiée à Cambridge en 1855, pag. 508-510. * Dans le Code des canons de f église d'Afrique (de Cresconius, évô-
5<M . — 2° Plusieurs supposent que, si ce décret a été réellement porté, ce sera dans le 24"™ canon d'un autre concile qui se trouve dans le Code des canons de l'église d'Afrique* et qui se sera tenu en 449, avant la mort de Boniface. — Mais cette explication ne résout nullement les difficultés et ne fait point disparaître les contradictions; car ni dans le code grec, ni dans le code africain, donné par Gresconius , nous ne trouvons indiqués les mêmes livres que dans l'édition romaine. Il n'y est mention ni des Macchabées ni de Baruch. — Et d'un autre côté, comme on suivait en Afrique, avant les travaux de Jérôme, une traduction latine des Septante, on y accueillait les additions que les Hellénistes y avaient faites, entre autres le livre apocryphe que les Grecs appellent le premier d'Esdras et que les Latins appellent le troisième. — Rejeté maintenant parceux-ci, il était recommandé par le concile de Carthage (d'après le code africain), pour être lu dans les assemblées de l'église d'Afrique.
, 502. — 3° Ce décret de Carthage, bien loin de pouvoir faire autorité auprès des docteurs de Rome, a encore, de leur propre aveu, manifestement erré sur la question des apocryphes, soit en tant qu'il rejette Baruch adopté par le concile de Trente, soit en tant qu'il attribue cinq livres au roi Salomon fSalomonis libri quinque), c'est-à-dire, nonseulement l'Ecclésiaste, les Proverbes et le Cantique des
que africain du 7 m ' siècle) , le livre des Macchabées n'est point nommé, quand il rapporte ce canon. — Voyez Jtutel : t Code des canons de l'église d'Afrique i 1 Grâce et latine edit. a Justello et repet. a Binio.
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Cantiques, mais aussi l 'Ecclésiastique et la Sapience, composés 700 ans après le Roi-Prophète 1 .
503. — 4° D'ailleurs il y a plus : — même en accordant crédit au concile (quel qu'il soit) qui passa ce décret , il est évident que ses membres n'avaient en aucune façon la pensée ni de prendre une résolution qui pût concerner l'église universelle, ni même (quant à la province d'Afrique) de former un catalogue infaillible des Livres Sacrés. — Au contraire, dans sa défiance de lui-même et sa crainte de quelque erreur, il ordonna que les résolutions en seraient soumises à l'église d'outre-mer (ctransmarina ecclesia consultetur) » et à divers évoques de l'Occident « (vel aliis earum partium episcopis). » 11 ne les soumit nullement au seul évêque de Rome ; et même son Sô™ 8 canon porta cette remarquable sentence contre les prétentions déjà grandes du siège romain. < Que l'évêque du premier siège ne soit point appelé prince des sacerdots, ou le souverain sacerdot, ou quelque chose de semblable, mais seulement l'évêque du premier siège. »
504. — 5° D'ailleurs, il est également évident que le concile, dans son décret , n'entendait nullement désigner les livres inspirés de Dieu sous ce terme d'Ecritures canoniques ou de Scripturœ regulares, (c'est-à-dire servant de règle pour la vie chrétienne). Il appelait simplement de ce nom ceux qui pouvaient être lus avec édification dans les
1 Augustin, dans la Cité de Dieu (L. XVII, 20) reconnaît que ce langage de son temps était erronné. Propter eloquii non nullam similitudioem, ut Salomunis dicantw obtinuit eonsuetudo. Non avitm esse tpsins non dubitant doctiores.
services publics. On reconnaîtra bientôt que c'est uniquement ce dont il s'agit dans tout l'ensemble du décret. — En effet, son langage même atteste qu'il n'est point là question d'un décret de doctrine, mais simplement d'un règlement de discipline sur les lectures à faire dans les assemblées des églises (in ecclesiâ legenda). — En second lieu , cela se voit mieux encore, en ce que le concile arrête qu'à la lecture de ces livres on pourra joindre aussi celle des t actes des martyrs? dans les jours anniversaires de leur mort. — Enfin il n'y a, pour s'en convaincre, qu'à considérer quel a été constamment le langage d'Augustin à la suite de ce concile où l'on assure qu'il aurait été présent. — En appelle-t-il jamais dans ses écrits aux décisions de cette assemblée, comme devant mettre un terme à toute incertitude au Sujet du canon? — Jamais une seule fois. — Il n'en parle pas même.
505. — 6° Le concile, dans son décret, nomme donc ces livres, canoniques (c'est-à-dire servant de règle) dans le sens où d'autres les appellent ecclésiastiques, pour les opposer à des livres supposés et indignes de confiance. — Et ce qui le prouve, c'est encore la pensée qu'exprime Augustin, quand, dans son livre De Doctrinâ christianâ 1 , il distingue les termes « d' 'Ecriture divine* et d' 'Ecriture canonique, comme nous le dirons bientôt 2 .
1 Lib. II, vol. III, pari. I, pag. 47, édil. de Paris 1836. — « Eril igitur divinarum Scripturarum solertissimus indagator. qui primo totas legerit.... etsi nondum intellectu , jam tamen lectioae duntaxat eas quœ appellantur canonicte.
* Voyez thèse 510.
506. — 7° N'oublions pas que le ooncile de Carthage n'a été ni approuvé ni même nommé par le concile général de Ckalcédoine en 451 ; tandis que cette grande assemblée de 630 évoques a formellement reconnu le concile de Laodicée, tenu pour toute l'Asie Mineure, 30 ans avant celui de Carthage et avec beaucoup plus d'éclat. — On sait que Laodicée avait promulgué un catalogue des Saintes Ecritures d'où les apocryphes étaient absolument exclus. — - Plusieurs docteurs de Rome ont cherché vainement à établir que le concile de Carthage aurait été nommé dans l'assemblée œcuménique de Chalcédoine; mais il n'en fut nullement question , et l'on ne fît qu'y confirmer d'une manière générale les décisions précédentes , c'est-à-dire, ou les premières sessions du concile même, ou ce qu'on appelait <s.Le code universel des conciles ;>par où 1' 'on désignait neuf conciles antérieurs, dont celui de Carthage ne fît jamais partie.
507. — 8* Enfin, ce qui montrera plus fortement encore dans quel sens furent entendues les. résolutions prises au concile de Carthage , c'est ce qui fut fait à la fin du Vil 4 siècle , au o*" 18 concile général tenu à Constantinople en 681 et in Trullo 692, et composé de 227 évoques 1 .— En même temps qu'il confirma solennement, dans son 2 me * canon, le concile de Laodicée, aussi bien que les épîtres canoniques d'Athanase, de Grégoire de Nazianze et d'Amphilochius, qui tous excluent de ia Sainte Ecriture les livres apocryphes, il reconnut également le concile de Car-
1 Mansi IX, page 921 ; ei Gieseler, Kirchengesck. $ 127.
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thage. — Il fallait donc nécessairement qu'il ne vît dans le décret de Cartilage, relatif aux livres à lire dans l'Eglise, qu'une mesure de rfisctp/tneconciliableavec le décret porté à Laodicée.
508. Mais il reste Augustin*, le seul auteur de poids que puissent, dans les 15 premiers siècles, alléguer avec quelque apparence de raison les défenseurs de Rome pour justifier leur décret. — On reconnaîtra bientôt que, si ce grand docteur a tenu quelquefois un langage qui trahit chez lui des notions relâchées et mal définies sur les vraies bases du canon ; s'il a pu sembler une ou deux fois donner aux livres apocryphes un nom et une place qui ne leur sauraient appartenir; en même temps, tout le cours de ses écrits témoigne hautement qu'il n'a cessé de mettre une différence essentielle entre ces livres et les oracles de Dieu, comme entre leurs auteurs et les véritables prophètes fpropriè Prophètes*). — Son langage, tout en décelant à l'égard de certains livres, l'incertitude où l'avait laissé pour un temps la version des Septante, dont on faisait exclusivement usage en Afrique au lieu de l'original hébreu 1 , et dans laquelle on trouvait alors la plupart des apocryphes reliés avec les Saintes Ecritures de Dieu 4 , son langage,
1 Voir les témoignages de ce Père sur ce sujet. — Kirckhofer, Gtschichte des Canons.— Wordsworth, on Ihe canon, Appendix 1848, pag. 34, 8t. — Cmn, n" 87, etc.
' De Doctrine Christiand, lib. 11, art. Ml.
* Voyez la dissertation de Jérôme et d'Augustin dans les épîtres LXXXVIII et XCIII de celui-ci, et voyez aussi Ctii de Dfen.liv. XVIII, 43.
' C'était Théodotien, à ce qu'il paraît, qui avait le premier recueilli ces livres et les avait annexés aux Ecritures en un seul volume.
disons-nous, est fort éloigné d'autoriser jamais celui du concile de Trente. — En effet,
a) Dans son livre XVII e de la Cité de Dieu (ch. 20), il déclare des apocryphes, et particulièrement des livres de la Sapience et de l'Ecclésiastique, que c'est surtout en Occident qu'on les reçoit comme ayant de l'autorité. « (Eos tamen in auctoritatem maxime occidentalis recepit Ecclesia.) » Il ne parlerait pas ainsi des vrais oracles de Dieu.
bjl\ ajoute «qu'on n'ose cependant pas employer «fee /a même assurance contre les adversaires les livres qui, comme ces deux-là, ne se trouvent pas dans le canon des Juifs (sed adversus contradictores non tantâ firmitate proferuntur qum scripta non sunt in canone Judœorum.y*
c) Il reconnaît que «les Juifs n'eurent des prophètes que jusqu'au temps de l'expulsion de Tarquin, » c'est-à-dire jusqu'à l'an 509 avant Jésus-Christ*.
Au chapitre %*** du même livre, il dit : « Durant tous le temps qui s'écoula depuis le retour de Babylone (après Aggée, Malachie et Zacharie, qui prophétisèrent alors), tes Juifs n'eurent point de prophètes jusqu'à l'arrivée de Notre Seigneur, si ce n'est Zacharie, le père de Jean- Baptiste, Elizabeth, Anne et le vieillard Siméon.»
Il est assez évident que celui qui tient ce langage estime que les livres écrits pendant qu'il n'y avait plus de prophètes en Israël, ne sauraient appartenir au canon des Ecritures divines, et posséder l'autorité de livres théopneustiques.
' Cité de Dieu, XVIII, 26.
1 Suppulatio temporum, restituto Templo, non in Scripiuiïs sanctis quai canonicœ appellantur sed in A lus invenitur, in quibus sunt et Macchab. Libri. (Civ. Dei, Hb. XVIII, cap. 36.)
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dj Voyez ce qu'il dit dans sa «Cité de Dieu,» liv. XVIII, ch. 38. — Il déclare (sur le Ps. LVI) que a toutes les Ecritures par lesquelles Jésus-Christ a été prophétisé (ou a prophétisé) sont dans les mains des Juifs, et que les Juifs possèdent toutes ij:s écritures elles-mêmes. » — (Quia omnes ipsae Litterse quibus tîhrislus prophetatus est apud Judœos sunt; omnes ipsas Litteras habent Judaei.)
ej II a soin de dire du livre des Macchabées, t qu'il ne se trouve pas dans les Saintes Ecritures appelées canoniques; » — t que les Juifs ne le reçoivent pas; mais que l'Eglise peut cependant ne pas le recevoir inutilement, pourvu qu'il soit lu et écouté avec sobriété'. » — Qui oserait parler ainsi d'un livre vraiment divin?
f) Il dit également du livre de Judith qu'il n'est pas reçu par les Juifs dans le canon des écritures. — «(Quae conscripta sunt in Libro Judith sanè in canonem scripturaium Judasi non récépissé dicuntur.*) » — Et au ch . 38, il donne la raison qu'avait ce peuple de ne pas recevoir de tels livres: «Non inveniuntur in canone quem populus Dei recepit'.
g) II fait observer plusieurs fois que , bien que les prophètes fussent nombreux chez les Israélites, ce ne sont
' Sed recepta est 8b Ecclesia non inutiliter, si sobriè legatur vel audialur. { Contra Epist. Gaudent., lib. Il, 33.)
' Ctfe de ft>w, liv. XVIII, S8.
' Cujus rei, fateor , causa me htet, — niai quod ego existimo etiam ipsos quibus ea quae in auctoritate religionis esse deberent, Sanctus utique Spirilus revelabat, alia sicut hommes katorkâ dttigentia, alia sicut prophetas inspiratione divind scribere potuisse : illa ad ubertatem cognitûmù, hœc ad Religionis auctoritatm pertinebant, in quâ auclorilaie custoditur canon.
que les écrits d'un petit nombre d'entre eux qui nous ont été laissés comme canoniques 1 .
h) Il met souvent en principe que les Juifs ont été « divinement choisis pour recevoir le dépôt des oracles de Dieu, et que ce peuple a toujours su reconnaître les vrais auteurs des Saintes Ecritures et les distinguer des autres; qu'il a toujours été unanime sur ce sujet, n'ayant jamais eu de désaccord sur aucun livre, etc. — « Sed concordes inter se atque in uullo dissentientes, Sacrarum Litterarum veraçes ab eis agnoscebantur et tenebantur auctores» (au chapitre 44 du même livre).
i) Il répèle souvent qu'ainsi les Juifs sont admirablement établis de Dieu pour être, à l'égard des Ecritures mêmes qui les condamnent, nos esclaves-porte-livres, nos libraires, nos bibliothécaires, nos archivistes; — capsarii nostri (sur le Ps. 40), librarii nostri (sur le Ps. 56), scriniaria nostra.
k) Il va plus loin, et répète plus d'une fois que les Juifs « ont eux-mêmes toutes les Saintes Ecritures de l'Ancien Testament, et que «dans la Loi, les Prophètes et les Psau- » mes, nous avons toutes les autorités canoniques des » Saints Livres. (Ps. 40 et 56.)»
Et dans son chapitre \ 6 : « De l'unité de l'Eglise ; » c Qu'ils démontrent, dit-il , leur église dans la Loi, lesProjphètes et les Psaumes, c'est-à-dire dans toutes les auj torités canoniques des Ecritures. » — Demonstrent ecclesiam suam in praescripto legis, in prophetarum prcedictis, psalmorum cantibus; hoc est in omnibus canonicis Librorum auctoritatibus.*
' Qni cum multi fuerinl, paacorum et apud Judœos et apud nos Canonial Scripta retineotur. (Cité de Dieu, XVIII, 26.)
509. On conviendra certes que, de la part de celui de tous les Pères qui, selon les docteurs de Rome, parle le mieux des apocryphes, un tel langage est très éloigné d'autoriser le décret de Trente, qui ne met plus aucune différence d'autorité, d'importance ni de divinité , entre ces livres et les oracles de Dieu confiés au peuple des Juifs; et qui,' d'un autre côlé, prononce un horrible anathème contre « quiconque ne les recevra pas tout entiers avec toutes leurs parties pour sacrés et canoniques ' . »
Il faut ici qu'on nous comprenne. — Si nous insistons avec étendue sur ces opinions d'Augustin, c'est uniquement pour ne laisser aucun refuge aux défenseurs de ce fatal décret; car après tout, elles n'affectent en rien notre argument sur le canon. — Ce Père évidemment était mal affermi sur la question; mais il était encore infiniment loin de parler comme ont fait les docteurs du Concile onze cents ans plus tard. Et cependant, fût-il descendu beaucoup plus bas encore dans le sens des erreurs qui si longtemps après se formulèrent à Trente et qui firent tomber les Latins dans ce malheureux schisme, — que nous importerait après tout?
Ni les uns ni les autres n'appartenaient à Israël; et c'est à Israël seul que les oracles de l'Ancien Testament ont été confiés. — eEt vraiment», nous écrivait récemment à ce sujet un homme distingué,' « je puis dire que je ne
1 La bulle de Pie IV, donnée au terme du concile pour en résumer la foi, dit expressément: c Extra hanc fldem nemo potest esse salvus.»
' L'amour aime à rappeler qu'avant d'envoyer ces feuilles à ta presse, il a eu le bonheur de recevoir les corrections et les conseils de trois précieux amis: H. le pasteur Burnier, ainsi que HH. les professeurs Merle et Binder.
voudrais presque pas que ces antiques erreurs sur le apocryphes dans l'église latine n'eussent pas été commises. Il fallait cela, semble-tril, pour bien constater que le canon juif est par nous à prendre ou à laisser. »
510. Nous croyons donc devoir citer encore ici celui de tous les passages d'Augustin qu'on peut regarder comme le plus favorable aux erreurs du concile et que les docteurs romains allèguent le plus souvent. — Il se trouve dans le livre H, 8 de la Doctrine chrétienne, (vol. 3 , part. 1 , p. 47. — Edit. de Paris 1836.)
e Art. XII : Que l'homme attaché à l'étude des Ecrituresdivines commence par les lire touteset par les connaître dans leur entier, sinon d'abord par l'intelligence, au moins par la lecture. Je parle seulement de celles qui sont appelées canoniques**.... cQue pour les canoniques, il suive la marche que je vais dire. Qu'il préfère (prœponat) celles qui sont reconnues par toutes les églises catholiques à celles que quelques-unes ne reçoivent pas; et que, parmi celles qui ne sont pas reçues dans toutes , il préfère celles que reconnaissent les plus nombreuses et les plus respectables (plures gravioresque) à celles qui n'ont en leur faveur que des églises en plus petit nombre et moins accréditées (pauciores minorisque auctoritalis).»
« Art. XIII : Or l'entier canon des Ecritures, ajoute-til , à l'égard duquel nous avons à faire ces considérations, se compose des livres suivants (his libris contînetur) : Les cinq livres de Moïse, Josué, les Juges, Ruth; les quatre
' Notes qu'il distingue entre les Ecritures divines et les Ecritures catwniquet.
livres des Rois, les deux des Chroniques Il en est d'autres d'un ordre différent tels que Job, Tobie, Esther,
Judith, deux des Macchabées et deux d'Esdras; puis les Prophètes, parmi lesquels les Psaumes, trois livres de Salomon (Proverbes , Cantique , Ecclésiaste) ; car ces deux livres nommés la Sapience et l'Ecclésiastique, sont dits de Salomon, bien qu'ils soient de Sirach 1 ; et cependant ils ont mérité de recevoir autorité et d'être comptés parmi les prophétiques. — Les autres sont les livres d'hommes appelés proprement Prophètes: ce sont les 02 Prophètes, qui ne comptent que pour un seul; et enfin quatre grands Prophètes, Esaïe, Jérémie, Daniel etEzéchiel. — C'estdans ces 44 (ivres que se renferme l'autorité de l'Ancien Testament (His quadraginta quatuor libris Testamenti Veteris terminatur auctoritas). »
51 1 . On vient de le voir : Augustin , même dans ce passage où son langage en faveur des apocryphes semble aller plus loin que dans ses autres écrits, met une différence entre ce qu'il appelle généralement les Divines Ecritures et les livres spécialement canoniques. 11 déclare qu'après celles-ci « il lira toutes les autres ayec plus de sécurité » (caeteras securius leget); il distingue son catalogue entier en diverses catégories suivant que certains livres étaient reçus de toutes les églises ou de quelques-unes seulement; et enfin il recommande que toutes ces précautions soient prises en considération, à l'égard de son canon tout entier, par l'investigateur habile (solertissimus indagator) des di-
1 Augustin (Retract. Il, 4) déclare incertain l'auteur de l'Ecclésiastique.
vines Ecritures (lotus autem canon Scripturarum in quo istam considerationem versandam dicimus).
M<2. Qu'on se rappelle donc ici sur ce Père les judicieuses réflexions du cardinal Cajétan , mort (avons-nous dit) si peu de temps avant l'ouverture du Concile. — A la fin de son commentaire sur Esther , après avoir rappelé que tous nos apocryphes sont exclus du canon par Jérôme, il ajoute : «Ne vous laissez donc pas troubler par la nouveauté { ne turberis novitie) , si vous trouvez quelque part ces livres supputés avec les canoniques; car tout ce qu'ont pu dire là-dessus les conciles ou les docteurs doit passer sous la lime de Jérôme (ad Hieronymi limam reduceoda sun t tam verba conciliorum quam doctorum). Suivant Jérôme, ces livres ne. sont point canoniques, c'est-à-dire point propres à servir de règle pour les choses de la foi (hoc est regulares ad firmandum ea quae sunt fidei); mais seulement pour édifier les fidèles, en tant que reçus et autorisés dans ce but à se trouver dans le canon de la Bible (utpotè in canone Bibliae ad hoc recepti et auctorati). — Au moyen de cette distinction vous pourrez discerner et les paroles d'Augustin , dans son livre de la Doctrine chrétienne, et ce qu'on a écrit dans les conciles provinciaux de Florence, de Carthage et de Laodicée, etc.»
513. L'erreur donc d'Augustin et de ses contemporains d'Afrique, avant que la lumière des travaux de Jérôme se fût répandue , consistait seulement à joindre trop facilement à l'Ancien Testament, des livres plus ou moins douteux , même à leur propre jugement. Tandis qu'au con-
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traire, celle du concile de Trente consiste à vouloir assimiler entièrement, au nom de l'église universelle, ces livres douteux aux oracles sacrés ; à les déclarer infailliblement divins de par son autorité; à ne plus tenir aucun compte du témoignage des Juifs, à qui seuls ces oracles saints ont été confiés; et de plus, à maudire solennellement quiconque craindra de commettre la même profanation. — Cet acte énorme ne s'était jamais fait.
514. Enfin , à tous ces témoignages d'Innocent, de Gélase, d'Augustin et du concile de Carthage, allégués par les défenseurs de Trente, nous pourrions répondre par un fait bien simple auquel nous avons déjà fait allusion. — Ce qui prouve que, pendant onze ou douze cents ans, je veux dire d'Augustin au concile de Trente, on pensa dans tout l'Occident comme Jérôme et comme nous, c'est que, dans ce long espace de temps, on ne vit jamais de Bible qui portât en tête ou la prétendue épltre d'Innocent, ou le prétendu décret de Gélase, ou le prétendu décret de Florence, ou le catalogue de Carthage; tandis que dans toutes les Bibles, soit manuscrites, soit imprimées, le «Prologus Galeatus* de St. Jérôme lut placé à la première page par un consentement constant et unanime de l'église latine, pour attester qu'elle maintenait avec lui la distinction des livres apocryphes ou ecclésiastiques d'avec les livres canoniques.
51 5. Il ne resterait donc plus à examiner ici, pour répondre à tous les défenseurs des apocryphes, qu'un prétendu décret du concile, dit universel, de Florence, tenu en 1439
pendant le 24"'* et dernier schisme de l'église romaine. Entre le décret attribué au concile de Garthage et le trop fameux décret de Trente il y a 1149 ans; et ecependant,» dit Gosin 1 , s le seul concile que les jésuites 2 , dans ce long intervalle, aient essayé d'alléguer, c'est celui de Florence, que. le concile de Bàle, alors assemblé , déclarait n'être qu'une t synagogue sehi&matique. »
Ils citent comme de ce concile un catalogue des Ecritures tout semblable à celui du concile de Garthage. Mais il est facile de démontrer, et c'est ce qu'a fait Cosin 3 , que ce n'est là qu'un décret imposteur très posthume, dont on doit la première publication à Caranza* mort 137 ans après le concile de Florence, où il ne fut pas dit un seul mot du canon.
516. Il suffirait d'ailleurs, pour en reconnaître la fraude, d'écouter le langage des hommes qui furent ou acteurs ou contemporains de ce concile de Florence.
Antonin, par exemple, y assista. Il fut même créé plus tard archevêque de cette ville, et Rome l'a canonisé sous Adrien VI. — Or Antonin déclare, dans son * Sommaire
1 Ibid., pag. 180.
1 Becan, Canus et plusieurs autres.
' Parmi les Actes du Concile se trouve une Instruction aux Arméniens, datée du 10 des calendes de- décembre , c'est-à-dire de cinq mois après que les Arméniens eurent quitté Florence. Hais , même dans celte Instruction , dit Cosin , d'après tous les gros recueils des conciles (Crabb, Surius, Nicolinus, Binius), il n'est pas dit un seul mot du canon.— Ce n'est que plus décent ans après, lorsque Caranza publia un * Abrégé des Conciles , » qu'on y vit apparaître ['Instruction, avec 3 articles nouveaux, où se trouvait un catalogue semblable à celui de Carthage. — Voyez Keerl, De Apocryphis, p. 150.
* Confesseur dominicain de la reine Marie et archevêque de Tolède .
d'Histoire 1 , i que «l'Ecclésiastique n'est pas authentique de manière à servir de preuve dans les disputes de foi;» — «que les Hébreux ne posent en tout que vingt-deux livres authentiques; — qu'ils appellent apocryphes les livres de la Sapience, de l'Ecclésiastique, de Tobie, de Judith et des Macchabées; mais que l'Eglise cependant reçoit les apocryphes comme vrais, utiles et moraux; bien que, pour les controverses relatives à la foi, ils ne soient pas à presser comme argument (et si in contentione eorum quae sunt fidei, non urgentiaad arguendum).» — Et dans son c Sommaire de théologie,» il produit, pour appuyer son dire, Jérôme , Thomas d'Aquin , Nicolas de Lira, et conclut cque les apocryphes peuvent avoir la même autorité que les sentences des saints docteurs approuvées par l'Eglise (Undè forte habent auctoritatem talem qualem habent dicta S. Doctorum approbata abEcclesiâ).»
517. Nous pourrions citer encore dans les mêmes années le célèbre Tostat, évêque d'Avila, le plus savant homme de son siècle, tstupor mundii (comme on l'appelait) , mort 15 ans seulement après le concile de Florence. — Dans ses «Commentaires,» il rejette fréquemment les six livres apocryphes du nombre des livres canoniques propres à prouver la foi; et il déclare que, «l'Eglise, bien qu'elle lesretienne, n'ordonne point absolument qu'on les lise ou qu'on tes accepte, et ne juge point comme désobéissantes ou infidèles les personnes qui ne les reçoivent pas» (Licet ah Ecctesia teneantur, in canonc tamen non
1 Svmma ffitt. (Part. 1, tit. III, cap. IV; — et chap. VI , sert. XII.)
ponuntur; quia non adhibet illis Ecclesîa hanc fidem ; nec jubet illos regulariter legi aut recipi , et non recipientes non judicat inobedientes aut infidèles) 1 .»
518. Enfin ce même pape Eugène, à qui l'on voudrait attribuer ce faux décret de Florence, disait de Denys le Chartreux, un autre de ses contemporains également prononcé contre les apocryphes : c Lsetetur mater Ecclesia quœ talem habet filium. » Or cependant ce fils de l'Eglise qui devait donner tant de joie à sa mère, Denys le Chartreux disait des apocryphes : «Qu'ils ne sont pas du canon, et que si l'Eglise les fait lire, c'est non pour confirmer les dogmes, mais pour former les moeurs (non ad confirmationem dogmatum , — sed ad morum informationem)* » — « Le livre des Macchabées, » disait-il encore, « n'est pas dans le canon, bien qu'il soit reçu par l'Eglise comme un livre vrai (tamen ab Ecclesia tanquam verus receptus est). 3 »
519. Il est donc bien établi que, lorsque l'église de Rome, le 13 avril 1546, dans son concile universel de 50 personnes, sous l'influence de Catharin et de sa faction, se fut hâtée de dresser un nouveau canon additionnel des Saintes Ecritures, et d'y joindre le corps des Traditions, comme non moins infaillible que les « oracles du Dieu vivants, elle commit ce double mal en dépit du témoignage rendu par l'église universelle de tous les siècles; et le fit, de son propre aveu , pour pouvoir établir les dogmes que
' Prœf. inUatth,, IX, 1.
1 Prol. in Tobiam.
' Cap. I.
la fameuse Bulle de Pie IV* allait ajouter à l'ancienne Profession de foi, touchant la souveraineté de l'église de Rome et touchant le purgatoire, les sept sacrentents, la transsubstantiation , le retranchement de la coupe, l'invocation des saints, les reliques, les images, les indulgences. — «Quetouscomprennentdoncbien, dit le Concile,» «dans quel ordre et par quelle voie ce synode même va procéder après avoir ainsi posé le fondement de la confession de foi, comme aussi de quels témoignages et de quelles défenses (prœsidiis) il va surtout user pour prouver les dogmes et pour corriger les mœurs dans l'Eglise. 9 »
1 Super forma Sacramenti Profession! s fldei (sub finom Concil. Trid.)
1 Omnes ilaque intelligent quo ordine et via ipsa Synodus post jactum lidci confessionis fundàmentum , sit progressura, et quibus potissimiim testimoniis ac presidiis in conflrmandis dogmatibus et instaurandis in Ecclesiâ moribus, sit usura.
IV. Première formation du canon. (Thèses U à
V. La prédication orale devait précéder de quelques années la prédication écrite, ou le don d'Ecritures nouvelles. (Thèse 24.) VI. Division historique du canon en trois parties distinctes. (Thèses 25, 26, 27, 28, 29.) VIL Cette triple division du canon est d'ailleurs demandée par les monuments les plus authentiques de l'Eglise. (Thèse 30.)
Section 1. Trois catalogues anlénicéniens. (Thèse SI.)
1. Catalogue de la Péchîto. (Th. 32, 33, Si, 35, 36.) 3 Catalogue d'Origène. (Thèses 87 à iï.) i. Le catalogue d'Eusèbe. (Thèses i3 à 50.)
CHAPITRE VIII. Du concile de Nicée et de ses suites. (Thèse
Section 1. Le concile ne fit aucun décret sur le canon. (Thèses à î, 53.) i î. Toutes divergences à l'égard des antilégo mènes cessèrent à la suite du concile daot toutes les églises de la chrétienté. (Thèse Si.)
• IX. Lus onze catalogues authentiques du IV™' siècle.
(Thèse 55.) Section 1. Unanimité de tous ces catalogues sur le premier canon , sur le second canon et sur l'épi Ire aui Hébreux. (Thèse 56.) > t. Catalogues des Pères et Catalogues des conciles. (Thèse 57.)
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Du premier canon. Fondement historique de son authenticité. (Thèses 407, 108.)
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• 3. Les acteurs el les témoins des deux premiers siècles de l'Eglise. (Thèse 169.)
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ment attestent une intervention divine dans sa conservation par le peuple des Juifs.
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Huitième fait. (Thèse 464.)
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Neuvième fait. (Thèses 465, 466.)
■ S. Injonctions divines.
Dixième fait. (Thèse 467.)
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Onzième fait. (Thèses 468, 469.)
• 8. Les malheurs des Juifs.
. Douzième fait. (Thèse 470.)
■ 9. Le miracle de leur race.
Treizième fait. (Thèse 471.) . 10. Livres humains intrus dans le eanon des Juifs par une des sectes de la chrétienté.
Quatorzième fait. (Thèses 473 a 474.)
■ 11. Témoignage de l'Eglise d'Orient et de l'Eglise
d'Occident.
Quinzième et seizième faits. (Thèses 475 à 479.)
• lî. Cette résistance de l'Eglise d'Orient est rendue
plus frappante par l'universalité de l'usage des LXX.
Dix-septième fait. (Thèse 480.)
• 13. Conséquence à lirer de ces dix-sept faits. {Thè-
ses 4SI à 483.)
VI. Tout un nouvel ensemble de faits providentiels re
latifs au canon du Nouveau Testament attestent une intervention divine dans son universelle conservation. (Thèse 520.) Section 1. L'unanimité de toutes les églises. Premier fait. (Thèses 511 a 536.)
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Deuxième fait. (Thèses 5Î7 à 530.) s 3. Marche des esprits en sens inverse de leur direction naturelle, Troisième fait. (Thèse 531.)
■ 4. Pendant les deux siècles et demi où l'ancienne
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Quatrième fait. (Thèse 538.) Section 5. L'étonnante indépendance où l'Eglise est demeurée de l'Ecole en matière de canon.
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■ S. Ses aversions contre la Parole écrite. (Th. 552.)
• 4, Ses soins à tenir la Bible loin du peuple et le
peuple loin d'elle. (Thèse 553 à 558.}
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mes qui voulaient la lire en une langue vulgaire. (Thèses 559 à 563.)
■ 6. Ses décrets qui l'abaissent au rang des tradi-
tions. (Thèses 503,584.)
• 7. Ses décrets qui la soumettent au pontife ro-
main (Thèse 565.)
• 8. Puissance de tous ces faits réunie pour confir-
mer le dogme du canon. (Thèses 566 à 568.)
> VIII. Les fraudes pieuses de l'église de Rome pour sou-
tenir les doctrines et les prétentions des pontifes. Septième ordre de faits. (Thèses 539 à 571 .) Section 1. Les fausses décrétâtes. (Thèses 572 à 576.)
î. La donation de Constantin. (Thèses 577, 57g.) > 3. Faux livres des Pères, fabriqués ou citée. (Thèses 579 à 581.) *. Le Bréviaire. (Thèses 58ï à 584.)
• 5. Les vrais livres des Pères falsifiés. (Thèses 585
Conclusion de tout ce chapitre. (Th
i IX. L'adoption définitive du second canon contre l'in-
clination naturelle des esprits. — Huitième fait. (Thèses 600 à 610.)
• X. L'admirable conservation du texte original.— Neu-
vième fait. (Thèses 611 à 615.) :
» XI. Le frappant contraste des égarements de Rome sur
l'Ancien Testament et de sa fidélité sur le Nouveau. — Dixième fait. (Thèses 616 à 621.)
CHAPITRE XII. Les destinées de l'Epître aux Hébreux. — Onzième fait. (Thèses 632 à 625.) Section 1. Lee variations de Rome par Irois foie en 300 ans. (Thèeee GH, 6».)
• 1. Sa fermeté depuis la fixation du canon. (Thèses
• 3. Deux considérations rendent cette preuve plus
frappante. (Thèses 6ï6 à 630.) t XIII. De grandes manifestations de cette Providence qui
maintient les oracles de Dieu l'ont rendue par trois fois comme visible, aux jours orageux de Dioctétien, de Charles-Quint et de Napoléon 1". (Thèse 631.) Section 1. L'admirable conservation des Ecritures après les persécutions du quatrième siècle. — Douzième fait. {Thèses 632 a 637.) ■ S. La Réformation de l'Eglise chrétienne d'Occident rendant la Bible à la terre, au commencement du seizième siècle. (Th. 63S à 687.1
• 3. La Société Biblique a l'entrée du dix-neuvième
siècle, portant, de par Dieu, tous les livres du canon aux hommes de toute nation. {Thèses 658 à 676.)
» XIV. Dernières conclusions. (Thèse 677.)
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